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M Dahirel a parlé ,—ou plutôt il a écrit,—
et le manifeste que, à l'exemple de son collè-
gue M. le marquis de Franclieu, le député du ;
Morbihan vient d'adresser à ses électeurs, esc ,
en voie de faire le tour de la presse.
' Nous constations hier .l'accalmie subite qui
s'est obérée dans les rangs du parti radical, et
a la sagesse do la gauche républicaine durant
la session dernière, nous opposions les mani-
festations, plus ridicules que dangereuses,
auxquelles se sont laissés entraîner les mem- ;
lires de la droite et du centre droit. La nou-
velle algarade de MM. Dahirel et de Franclieu
ne fera qu'accentuer cette différence caracté- :
ristique entre les agissements des deux partis.

Certes nous ne blâmerons pas les députés
légitimistes de s'être mis immédiatement en
rapport avec leurs commettants; c'est pour i
eux un droit incontestable et dont il nous i
plaît assez qu'ils usent largement. Si M. de
Franclieu se fût contenté de faire sonner bien i
haut sa découverte des trois seules vérités
qu'il y ait au monde : « Dieu, le roi et les :
droits protecteurs », nous n'eussions rien
trouvé à reprendre à la lettre de l'honorable
marquis. Mais cette lettre se terminait par
une série d'attaques violentes contre M. Gam- '
betta, contre le duc d'Aumale et enfin contre
le président de la République, et c'est encore
par des attaques contre M. Thiers et con-
tre le chef du parti orléaniste que procède M.
Dahirel. . . .

Ri l'on peut dire de certains légitimistes
qu'ils n'ont rien appris, il est juste de recon-
naître qu'ils savent oubliera propos ; — le
reproche que fait M. Dahirel à M. Thiers do
gouverner avec «• toute l'Assemblée » en est
une nouvelle preuve. Il nous semble que le
fameux pacte de Bordeaux ne comportait pas
d'autre mode d'agir ; e; reprocher à M. Thiers
de s'appuyer, en certains cas, sur la minorité
républicaine, c'est à la fois méconnaîtra la
valeur d'un engagement public et conseiller
au gouvernement cette étrange politique, qui
consisterait à tourner le dos à ses amis pour
subir plus sûrement les exigences de ses ad-
versaires déclarés.

M. Dahirel n'en soutient pas moins ônergi-
quement que " lesrésuliats politiques de ce
calcul du président on tété désastreux." Qu'im-
porte au député du Morbihan et" " l'emprunt
souscrit plusieurs fois, et l'ordre matériel exis-
tant à Paris et dans une grande partie de la
France? - A cela il répondra « qu'il est facile
de gouverner despotiquement sous le régime
de l'état de siège, quand le parlement est ré-
duit à l'impossibilité de faire une opposition
sérieuse. »
 C'est la une lourde pierre que M. Dahirel
envoie dans le jardin de ses amis de la Cham-
bre, et nous sommes des premiers à recon-
naître, quoi qu'il en dise, que si la majorité
de l'Assemblée a été « réduite à l'impossibi-
lité de faire opposition » à l'émission de l'em-
prunt ou aux mesures prises pour réduire la
Commune, la cause en est dans son patriotisme
même, dans sa soumission aux vœux de l'opi-
nion publique — et non dans les sentiments
égoïstes et misérables que laisse pcrcer.ee
maladroit pladoyer en faveur de la levée de
l'état de siège. C'est, en effet, en demandant à
M. Thiers de renoncer au maintien de ce régi-
me exceptionnei, que M. Dahirel compte, à la
rentrée des vacances, mettre le gouvernement
en demeure de « montrer sa force. ».

Mais à quoi bon suivre jusqu'au bout cette
triste énumération de griefs injustes et de ré-
criminations banales? Bornons-nous donc à
apprendre à nos lecteurs que M. Dahirel n'est
pas moins monté contre les princes d'Orléans
que contre le président de la Piépublique. Pour
ceux-là du moins, M. Dahirel a trouvé le
moyen de les « faire rentrer en eux-mêmes -,
et ce moyen est des plus simples. M. Dahirel,
passant près de M- le duc d'Aumale, lui té-
moignera une « froideur respectueuse », — et
il n'en faudra pas davantage pour qu'immédia-
tement ce prince se décide à " remplir son
devoir. »

Nous demandons pardon d'insister sur ces
puérilités : nous ne pouvons cependant nous
dispenser de relever encore un passage de la
igttre de M. Dahirel, où il est parlé des « dé-

sordres affreux » qui ne cessent de se produire
à Lyon, à Marseille, à bordeaux, à Toulouse ;
— partout enfin où les populations penchent
pour les idées républicaines et répudient avec
autant d'énergie que de conviction les théo-
ries des partisans du droit divin et du
droit protecteur.

L'exagération mémo de pareilles imputa-
tions suffit à en faire justice, et nous nous em-
pressons de reconnaître que, dans le cas de M.
de Franciieu comme dans celui de M. Dahirel,
il n'y a qu'une fâcheuse exception.

Les chefs de la droite, si nous en croyons
les informations particulières qui nous par-
viennent , et que nous publions plus loin,
les chefs de la droite eux-mêmes recon-
naîtraient aujourd'hui l'impossililitô de per-
sister dans lsurs rêves de restauration mo-
narchique. Ils se tourneraient résolument
vers la république, et n'auraient plus qu'une
seule pensée : empêcher que la république ne
se fonde contre eux.

Nous ne signalerons que pour mémoire un
discours, prononcé par M. Raoul Du val a 1 oc-
casion d'un concours de tir, et dans lequel la
violence du langage le dispute à l'odieux des
accusations dirigées contre le parti républi-
cain. N'oublions pas à quel parti discrédité
appartient celui qui insulte la république, et
passons.

Le Journal officiel publie ce matin le décret
de promulgation de la loi portant fixation des
droits sur les textiles.

On trouvera plus loin le texte de ce docu-
ment.

iFÛBiâïfÛiS PÂBIICOLIÈBES

Nous recevons d'un de nos amis de Paris,
qui marque depuis de longues années dans le
parti républicain modéré et dans les rensei-
gnements duquel nous avons la plus absolue
confiance, une lettre contenant des observa-
tions très-remarquables sur le mouvement
d'opinion de la droite.

« La dernière campagne de la droite, nous
écrit-il, a convaincu les chefs de ce parti
qu'ils avaient fait fausse route, attendu que la
monarchie est impossible à rétabliren France.
Soyez sûr qu'à l'heure qu'il est, fis y renon-
cent. La droite, instruite;! ses dépens, éclairée
par le résultat de ses sottises, la droite ne
pense plus qu'à une chose, faire elle-même la
République, et cela dès la rentrée de l'Assem-
blée, pour que la République ne se fasse pas
absolument contre elle.

" Ils s'aperçoivent maintenant qu'en agis-
sant comme ils. l'ont fait, ils ont compro-
mis ce qui pouvait être la République conser-
vatrice au profit de la République radicale.
Toutes les attaques injustes contre une idée
ou un parti profitent à ce parti ou à celte idée.
Les conservateurs ont grandi démesurément
M. Gambetta et son parti, en leur reprochant
môme ce qu'ils ont fait de bien ; ils récollent
ce qu'ils ont semé. La conduite politique de la
gauche, du centre à ses extrémités, due à la
raison, inattendue peut-être, mais enfin évi-
dente, du chef du parti radical, a eu le bon
effet, en face de la conduite turbulente delà
droite, de déplacer absolument l'esprit de con-
servation à l'Assemblée. C'est la gauche, de-
puis un an, qui est conservatrice, c'est la
droite qui est révolutionnaire.

c Si les conservateurs veulent avoir des
élections radicales, ils n'ont qu'à continuer.

- Quant à la droite, qui n'a pas eu assez de
cœur pour applaudir d'élan au succès de l'em-
prunt, et pas assez d'esprit même pour dissi-
muler son dépit, elle se sent perdue, et de fait,
elle l'est.

" Il s'ensuit que vous allez voir ses chefs
changer absolument de manœuvre. Ne comp-
tez plus sur aucune intrigue monarchique!

!
Quelques comparses peut-être qui ne seront j
pasdansle secret se brûleront encore les doigts |
à la chandelle, mais les chefs de la droite m j
ont assez : je tiens ceci d'un des plus impor-
tants. Ils vont employer le temps qui leur
reste — et c'est ce qu'ils ont de mieux à faire,
— à constituer la République et à se consti-
tuer républicains. S'ils avaient fait cela il y a
un an, s'ils n'avaient pas perdu toute une an-
née, il faut avouer qu'ils auraient été mieux
inspirés, mais enfin, — mieux vaut tard que
jamais.

< La République conservatrice, adoptée,
acceptée, constituée par les conservateurs,
petit seule faire échec dans le futur mouve-
ment électoral à cette République radicale que
les. conservateurs craignent avec raison, mais
trop peut-être, mais qu'ils rendent d'autant
plus redoutable qu'ils l'irritent par des atta-
ques souvent absolument injustes et aveugles.

» En résumé, il ne s'agit plus en ce moment
de dire à ceux-ci qu'ils sont trop républicains,
mais aux conservateurs qu'ils ire le sont pas
assez, et que le moment est venu de l'être ab-
solument, sincèrement, sans réticence et sans
idée de retour au passé. »

MANDAT IMPÉRATIF
et profession de fol

Il y a deux manières d'entendre le
mandat impératif : la manière radicale
et la manière modérée.

Suivant les purs et aux termes des
statuts de rAlliance républicaine, rue
Grôlée, 59, l'élu du suffrage universel
cesse de s'appartenir à lui-même, il de-
vient la chose d'un comité électoral et,
en échange de l'appui prêté à sa candi-
dature, il aliène complètement son in-
dividualité. S'il plait au comité, qu'il
donne sa démission, il ne peut la refu-
ser et jamais il ne peut la donner sans
avoir obtenu l'autorisation du. comité.
Avant chaque session, il doit demander
au" comité ce qu'il dira et fera, et après
chaque session il doit rendre compte au
comité de ce qu'il a dit et de ce qu'il a
fait. Il ne lui est permis d'agir, dépar-
ier et de penser que suivant les ordres
du comité.

La dignité de l'élu est ainsi confisquée
en même temps que le droit de l'élec-
teur. Ce n'est plus le corps électorale est
un groupe de citoyens, constitué sans
forme et sans garantie légale,qui juge la
conduite de son mandataire. Une telle
situation ne sera jamais acceptée que
par des hommes ayant perdu la cons-
cience du respect qu'ils se doivent.

Il nous paraît superflu d'insister sur
ce point et nous renvoyons nos lecteurs
à l'excellent article de M. Véron, publié
dans le Progrès du 4 octobre 18/1, ar-
ticle que M! le procureur de la Républi-
que a eu le plaisir de lire dans son ré-
quisitoire contre les membres du comité
de la rue Grolée. .

Passons maintenant au mandat impé-
ratif, tel que l'entendent ses partisans
modérés.

Un certain nombre de citoyens se
réunissent, rédigent un programme et
soutiennent le candidat qui adhère à ce
programme. Rien de plus rationnel,
rien de plus légitime. Chacun connaît
alors les opinions de celui qui sollicite
son suffrage. L'élu contracte un vérita-
ble engagement, l'engagement d'être
fidèle aux principes qu'il adopte. A lui
desavoir comment, en chaque circons-
tance, il doit en poursuivre l'applica-
tion. Aux électeurs d'apprécier tous ses
actes, pour lui continuer ou lui retirer

j leur confiance à la prochaine élec- !
! ti°n - . . ' i

Ainsi compris, le mandat impératif ,
n'est qu'une profession de foi , mais i
cette profession do foi, au lieu d'être
l'œuvre personnelle du candidat, est j
rédigée par les électeurs. (Test là toute ,
la modification apportée à nos hahitu- i
des électorales, et cette modification '
ne nous semble pas heureuse.

Nul mieux que le candidat no peut
dire de qu'il est et ce qu'il veut. Qu'il :
formule lui-même un manifeste ; s'il ]

est homme d'honneur, on connaîtra ]

exactement ses convictions intimes et ,
le vote sera éclairé. j

Pourquoi donc confier à une main '
étrangère la rédaction d'un pareil docu- J
meiU? N'est-ce pas en altérer forcé- î
ment la sincérité? N'est-ce pas exposer i
le candidat à des capitulations do com i
science? Et pour s assurer un appui ,
considérable, ne sera-t-il pas tenté de (
mettre sa signature au bas d'une décla- <
ration dont il n'accepte pas tous les j
termes ? '

Un exposé de principes généraux est ,
chose trop délicate pour qu'un homme <
scrupuleux et intelligent en abandonne s
la confection à autrui. j

Ce n'est pas aux électeurs à indiquer !
d'avance ce que doit être le candidat, i
C'est au jcandidat à dire spontanément i
ce qu'il est. I

Il n'y a donc pas lieu d'admettre à J
icun 'degré le mandat impératif. Le i

seul devoir de l'élu est de rester fidèle •
à sa profession de foi ; le seul droit de '
l'électeur est d'apprécier cette fidélité 3
et de la sanctionner par son vote au
moment de la réélection. <

FAIRTMAL. '

i

M. de Prcssensé, député à l'Assemblée na-
tionale, a adressé au Journal des Débats une
remarquable lettre dans laquelle il examine
la situation du pays et des partis. Nous en
détachons le passage suivant, dans lequel
l'auteur donne aux ""conservateurs » quelques
conseils que ceux-ci feraient bien de mé-
diter :

Veut-oa en fi'nir avec la situation fâcheuse, à
- tous les points de vue, que nous avons caractéri-
 sén ? Veut-on empocher la France de se précipiter

dans les bras de ia démagogie et donner au parle-
ment une autorité plus grande, une liberté d'ac-
tion plus sérieuse? qu'on- laisse là les chimères,
qu'on en vienne aux choses possibles. Le parti
i]\ï\ s'attribue exclusivement le titre de conserva-
teur, a un grand devoir à remplir, c'est d'entrer '
patiïotiquement dans mie voie nouvelle. On ne
lui demande pas une proclamation théorique de

' l'excellence Je la l'orme républicaine, il n'a point ;
à signer tiri Credo de droit constitutionnel, mais,
simplement à faire de la politique raisonnable et '
praticable.

C'est à ce titre seulement qu'il sera conser-
vateur; son animos té pour la forme républicaine

 l'a constamment amené à déroger à ses propres
; principes; M no voulait pas en accorder le béné-

fice au gouvernement qu'il abhorrait et il trouvait
bon de les violer pour l'entraver. C'est ca qu'on a

' vu dans la loi du conseil d'Etat, qui est essentiel-
lement une loi révolutionnaire : le parti conser-

; valeur, sur ce point, a abandonné ses propres
traditions et méconnu les conditions d'un bon
gouvernement, pour l'aire pièce au régime dont i!
se délie.

Nous pourrions citer bien des cas analogues. La
; droite a une forte tendance à faire de l'Assemblé*

une convention d'honnêtes fjensj Se doute-t-elie
du péril d'une pareille politique qui, retournée

1 contre elle, lui arracherait les plus* véhémentes
, protestations? 11 est évident qu'une fois qu'elle au-
I rait sérieusement accepté le gouvernement de '

fait, elle ne ferait plus ces dangereux écarts en de-
hors de ses propres principes. Elle a une préfen-

r tion singulière et contradictoire, c'est, tout en at-
! taquant, par tous les moyens possibles, le pouvoir
i actuel, d'être préservée par lui de toute, attaque, il

fie se donne pas un bouquet radical, il ne se pro-
nonce pas un discours républicain dans le pays,
qu'elle ne jette les hauts cris. Le parti monarchi-

 que semble répéter au gouvernement ce refrain
. d'une spirituelle chanson :

; Conservez-moi, je suis conservateur.

Je ne connais qu'un seul pouvoir exécutif à qui

on pourrait déléguer ce soin difficile, c'est S. A. g
le vice-roi d'Egypte, gardien des momies. Un parti (
qui ne sait pas" se consen'er lui-même en dos- j
confiant virilement dans l'arène politique, i-n op- (
posant discours à discours, n'a plus de la vie que
l'apparence. Je comprends que, quand on heurte '
de Iront l'opinion publique sur un point sensi- J
ble, il soie difficile Se lui faire appel. Cet obstacle 1
disparaîtrait du moment où il serait entendu qac (
l'on ne cherche pas à détruire ce qui est. Le parti z
conservateur imiterait alors l'exemple des torys
anglais, qui n'hésitent pas à produire leur dra-
peau à l'air libre des grands meetings. ,

N'a-t-on pas vu dernièrement leur illustre chef,
M. Disraeli, défendre la politique de son parti à' {
Manchester, devant un auditoire de cinq mille '
personnes ! [

C'est qu'aussi les torys anglais savent jeter f
par-dessus bord ce qui est décidément suranné (
dans leurs idées; ils renoncent en temps utile à (
leurs défroques. Combien de fois ne les a-t-on pas ^
vus accomplir les réformes préparées par leurs
adversaires? C'est le ministre Derby qui, prenant
le bill de la réforme électorale au point où l'avait'
laissé le ministère de lord John Russell, l'a mené s

à bien. '
Quand comprendra-t-on que les organismes vi- I

vants ne se conservent as comme les pétrifica-
tions et que le progrès dans une-ligne raisonnable [
est la loi de la vie ? La session prochaine sera cer- ,
tainement occupée en grande partie par les lois sur i
l'instruction publique.

Espérons que nos conserva'eurs du centre droit *
ne se croiront pas obligés de soutenir le malen- I
contreux projet sur l'instruction primaire qui es.t <
sorti des délibérations de la commission nommée (
au mois de janvier dernier. C'est un audacieux i
défi aux aspirations les plus légitimes de la coh- |
science nationale, un refus péremptoire de consa- i
crer le principe de l'obligation et une tentative (
presque avouée d'enlacer le pays dans les liens deâ
congrégations. 1
. Si l'on veut des élec' ions radicales, on n'a '
qu'a voter ce projet. ; il durerait ce que durerait I
l'Assemblée, mais il contribuerait efficacement (
à soulever des colères dangereuses en ranimant (
ce vieux levain du dix-huitième siècle que les <

, réactions cléricales no manquent jamais de sou- <
lever.

Pour notre part, nous ne nous consolons pa*
du mal qu'une, pareille politique? fait, à la religion. '
C'est, en vérité, un moyen bien choisi de lui ra- (

mener les esprits que de la poser en adversaire i
irréconciliable de l'instruction populaire, ou du <
moins des seules conditions sérieuses qui aient été
trouvées jusqu'ici à so'n développement. |

i COOBBIER DE PâBlS i
 i

10 août 1.872. !
Le gouvernement, ayant compassion de la j

disette des journalistes, fait naître parfois de i
petits incidents à leur usage. C'est ainsi qu'on
racontait hier que les journaux monarchistes (
avaient été appelés à la barre comme aux i
beaux jours de l'empire, et avaient été l'objet ;
d'admonestations comminatoires à propos de i
la petite guerre à laquelle ils se livrent contre ;
la personne et les acfesjdu président. On leur i
aurait fat! entendre que si M. Thiers avait su

• réprimer les désordres occasionnés par les
grévistes du Nord, il saurait aussi protéger
la République contre les soi-disant conserva-
teurs qui l'attaquent.

L'agence, Ha vas dément ces bruits par une ,
dépêche de Versailles ; mais elle ne parle que
de la presse monarchique, et j'en conclus que
le fait pourrait être vrai pour.l'es journaux bo-
napartistes. Gela ne peut même faire aucun
doute, puisque le Gaulois raconte, dans son
numéro de ce jour, comment il a été prévenu
qu'il déplaisait fort en haut lieu, et que ce
manque de sympathie pourrait tourner mal
pour lui.

Il publie en même temps une lettre de son
premier chanteur, dans laquelle M. Jules Ri-
chard proteste contre la gêne qui pèse sur son
éloquence et déclare qu'il n'ouvrira plus la
bouche que sur des sujets étrangers à la poli-
tique. On regrette généralement que le gou-
vernement fournisse un pareil tremplin à des
gens qui marchaient de jour en jour plus péni-
blement. Le Gaulois, je crois vous l'avoir
écrit, était en train de baisser d'une manière
trôs-earactéristicjue , et il ne donnerait pas
pour beaucoup l'aubaine qui lui arrive si à
propos. J'ai le tort, je l'avoue, de me laisser
un peu enlrâîner-quelquefois, et de souhaiter
que toutes ces feuilles bonapartistes n'eussent
qu'une tète pour les supprimer d'un seul coup.
Plus je vais et plus je vois que le seul vrai dan-

ger de la République est dans les intrigues
des gens de J'empire, plus je me sens porté à
ne rien ménager pour épargner au pays jus=
qu'à la moindre chance d'une surprise qui, à
mes yeux, déterminerait sa mort a bref délai.
Mais "la réflexion me corrige, et je pense que
le régime de la liberté a le double avantage
d'être tout aussi puissant et plus en harmonie
avec nos principes.

Autre histoire de journaux.
L'Avenir national transporte ses bureaux

dans les anciens salons du Radical, et l'on
prétend que ce changement de décors serait,
l'équivalent d'un changement de main. En
d'autres termes, le journal de M. Mottu aurait
fait des propositions à l'Avenir national qui
commençait à sécher sur pied, et, de cette fa-
çon, le Radical, que le gouverneur de l'état
de siège semble peu disposé à laisser revivre,
ressusciterait dans une chemise neuve.

Cela prouve une l'ois de plus combien l'ar-
senal de la législation est peu efficace en ma-
tière de presse, et j'ajoute -qu'a moins de reve-
nir au bâillon de l'empire, il ne lésera jamais.

Je supplie les conservateurs féroces qui me
lisent de croire que je suis tout aussi conser-
vateur qu'eux, et que je serais encore plus
féroce si cela servait à quelque chose. Mais
encore une fois, si nous ne voulons pas nous
résoudre à nous confier comme des aveugles
aux caniches du bonapartisme (qui nous con-
duisent vous savez où), décidons-nous à subir
une fois pour, toutes l'opération de la cata-
racte, et ne médisons pas de la lumière du so-»
leil parce que ses premiers rayons nous bles-
sent un peu les yeux: C'est' un moment à
passer, et voilà tout, et ce moment ne sera
ni aussi long ni aussi terrible que les esprits
timorés le supposent. J'aperçois chaque jour
dans la politique les bienfaits de la libre
discussion. Jamais, sans elle, le calme m
serait revenu dans les âmes après les secous-
ses que nous avons subies. Les excentrici-
tés même de langage auront leur fin, et
comme tout le monde en. aura reconnu le peu
de valeur, on y gagnera qu'après' les avoir
soufferts quelques années, on n'aura plus à
crainîdre de les voir revenir.

La librairie Dentu vient de mettre en vente
un volume de Documents relatifs au siège do
Strasbourg, par le général Uhrich. Je viens
de le parcourir, et il me semble que la plupart
des pièces qui y sont contenues ont déjà été
publiées dans lèsouvrages deMM. Schnéëgans
et Dupetit-Thouars. Celles qu'on remarquera
le plus, et dont plusieurs journaux donnent
déjà des extraits, sont les' lettres échangées,
entre le général et le commandant des troupea
assiégeantes. On y trouve, de la part du gé-
néral français, une courtoisie qui contraste
avec le ton ordinairement rogue de son ad-
versaire. Vous verrez aussi le passage où il .
est question des adieux du général Uhrich et.
du baron Pron. On n'aurait pas attendu un
aussi gracieux procédé du premier à l'égard
du second, quand on se reporte aux plaintes
amères que ie gouverneur de Strasbourg fait
entendre contre l'administration impériale et
le dénuement inouï où elle avait laissé la
viile.

Un autre ouvrage intéressant, quoique de
moins haute volée, est la relation que le ser-
gent-major Bœlfz publie, dans ['Industriel
alsacien, sur sa campagne à la Petite-Pierre,
qu'il avait été chargé de garder, pendant que»
ses camarades du ai')'' marchaient à la malheu-
reuse ,|Ournée de Wœrth.

Je suis allé hier dîner dans une petite ville
des environs de Paris. Il y a là quelques cen-
taines de soldats en garnison sous le corn-,
mandement d'un officier supérieur, et celui-e*
m'a raconlé comment il a autorisé m de ses
officiers et un ou deux sergents à se mettre à
la disposition des élèves du collège pour leur
apprendre le maniement du fusil, ainsi que
les manoeuvres et théories élémentaires. Là
comme ailleurs cette jeunesse a montré beau-
coup d'entrain, de zèle et d'intelligence. Les
exercices se font d'une manière vraiment re-
marquable, et les examens théoriques ont
constaté un état d'instruction militaire supé-
rieur à celui de plus d'un sous-officier émé-
rite. Il faut que ce mouvement se propage
par les efforts de l'initiative privée, sans os-
tentation, sans fracas, et, dans quelques an-
nées, quelles que soient les éventualités euro-
péennes, nous n'aurons à redouter aucun
voisin, quelque puissant qu'il soit.

Comme je montais en chemin de fer. \me
jeune Anglaise, au teint de rose, i- *ia taiir
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LA CRISE

Le marquis chancela, puis tomba de toute
sa hauteur à la renverse. Nul ne songea d'a-
bord à lui venir en aide ; la surprise des spec-
tateurs était telle qu'ils restèrent un instant
unmobilcs, n'o-ant en croire leurs yeux.
Quand le médecin eut retiré i'épée, Edgar
d Epfig détourna les yeux; la blessure était de
mauvais aspect, étroite, triangulaire, donnant
passage à quelques gouttes de sang. On fit ap-
procher ia voiture; mais à peine couché sur
«es coussins, Octave s'ô\anouit de nouveau.

— Triste besogne! murmura le médecin en-
tre ses dents.

On mit trois heures à franchir deux lieues.
Haxime, prévenu par une dépêche, accourut
aussitôt.

— Ce n'est pas un duel, dit-il au médecin,
après avoir entendu le récit de l'affaire, mais
»n suicide. Y a-t-il de l'espoir?

— Peut-être!...
k Safroideurne tint pas contre un pareil spec-

-

tacle. Il s'accouda au chevet du lit, et prit la
main d'Octave entre les siennes, écoutant avec
terreur les paroles entrecoupôes'que le malade
laissait échapper dans son délire.

Malgré ses faiblesses, grâce à elles peut-être,
cet enfant à l'imagination vive lui inspirait
une sorte de tendresse fraternelle. Ii se repro-
chait d'avoir hâté la crise ; il se disait que les
grands désespoirs naissent des situations ex-
trêmes, et qu'il ne faut pas pousser à bout ces
natures ardentes, toujours prèles à dépasser
le but. Et pourtant les dernières aventures ne
justifiaient que trop la sévérité du juge. Il
était revenu découragé de son voyage, n'ayant
dans l'avenir qu'une confiance médiocre, ou,
pour tout dire, de ces illusions auxquelles on
se rattache, faute de mieux.

Mme d'Aubure, il est vrai, l'avait reçu comme
on reçoit un homme de trente ans, précédé
d'une réputation méritoire, et dont les inten-
tions n'échappent à personne. Mais c'est en
vain que Maxime mit en œuvre toutes les res-
sources de son esprit et de son cœur ; jamais
prétendant n'eut la parole plus libre et ne fut
repoussé avec plus de grâce. Jeanne aimait à
l'entendre parler ; elle riait <le bon cœur au
récit de ses aventures, mais sa bienveillance
n'allait pas plus loin. Après deux semaines de
négociations, Maxime reconnut que ses affai-
res n'étaient pas plus avancées qu'au premier
jour. Il y a certaines façons de sourire qui va-
lent de longs discours ;*Maxime ne parvint pas
à recueillir le plus léger aveu.

La veille de son départ, comme il redoutait
par-dessus tout les situations équivoques, il
voulut obtenir une réponse formelle. M™5

d'Aubure hu accorda sans.peine l'autorisation
nécessaire; on sait que la bonne dame ne se
montrait pas scrupuleuse sur le chapitre des
convenances. Le tète à tète eut lieu; mais
Jeanne d'Aubure, sans le décourager tout à
fait, répondit à ses questions par une franchise
parfaite. Elle lui déclara qu'elle éprouvait
pour lui beaucoup d'estime, et ce mot, le plus

4

fâcheux de tous en pareille occasion, revint, à
'plusieurs reprises, dans sa phrase. Le soir mô-
me, Mn" d'Aubure se chargea d'apprendre à
M. de Lescot que sa fille ne songeait pas à se
rnaiier.

— Hélas! madame, lui répondit Maxime,
si l'on prenait au mot toutes ces belles dédai-
gneuses, que le monde ferait triste figure
aujourd'hui! ,

— Revenez dans un an, lui dit Mmo d'Aubu-
re ; ce n'est pas dans ces jeunes cœurs que les
absents ont tort.

Maxime partit avec ce semblant de promesse
pour toute garantie. Un seul espojr le soute-
nait. Il espérait trouver Octave plus raffermi
que jamais, et traiter en personne avec le ba-
ron pour terminer le roman de la Haie-Dian-

i chejcar il était trop versé dans la connais-
sance du cœur des femmes pour ne pas devi-
ner que Jeanne conservait le souvenir de l'in-

i grat. Qui sait si, les dernières espérances dis-
parues,M"J d'Auburehésiteraitencore?

i De tels raisonnements dénonçaient un atta-
, chôment réel. Dès le premier jour, en effet, sa
t raison et son cœur avaient été vaincus. Jeanne,
i avec ses naïvetés d'enfant, lui paraissait char-
s mante et désespérante tout à la fois. Il s'en
! voulait de rester froid devant elle, tandis que
 des mouvements tumultueux l'agitaient jus-
• qu'au fond du cœur. Il eût donné les mciilcu-
- res années de sa vie pour apprendre cette lan-
i gue difficile du monde où le marquis excel-

lait, et que lui, le pauvre Maxime, ne connais-
t sait que par ouï-dire. La belle chose que les
l idées sérieuses, lorsqu'il s'agit d'enlever d.'as-
 saut ces imaginations de jeunes filles, toujours
i en quête de la grâce, du sourire, de ces séduc-
! tions mystérieuses qui sont la fleur de la vie,
s et non le fruit !
s On conçoit quelle fut l'étendue de sa colère
i lorsqu'il apprit que, pendant son absence, Oc-
5 tave avait réussi à détruire son bonheur et le
t sien. Il ne lui pardonna point cette trahison,
? et résolut même de fuir le coupable. L'arrivée

i subite du marquis avait dérouté ses prévi-
 sioas ; il le reçut, on sait comment, et ne re-
i grctla point d'abord la sévérité ombrageuse
s dont il s'était muni. Maintenant que la situa-

lion lui apparaissait sous son jour véritable, il
, maudissait son aveuglement, il se demandait

s'il n'allait point perdre ce cher esprit maladif
s qu'il aimait de toutes les forces de son âme, et

qui restait là, muet, immobile, les yeux fixes,
 la respiration haletante, si pâle et si amaigri
i par la souffrance, qu'à chaque souffle la vie

semblait prèteà l'abandonner.
i La nuit se passa sans amener de crise nou-
• velle ; mais dès le lendemain,- des symptômes
i inquiétants se déclarèrent. Plusieurs méde-
I cins, réunis en consultation, furent d'avis que

la guérison, pour être assurée, dépendait de
• soins dévoués et d'un repos absolu. La moin- |
 dre imprudence pouvait tout perdre. Maxime
 renonça donc à prévenir le baron : en cas
- d'accident, il était toujours temps de recourir

au télégraphe. En attendant, il se fit dresser un
 ht dans le nouvel appartement qu'Octave oc-
i cupait depuis la vente de son hôtel, et ne
, voulut confier à personne le soin de veiller le
• malade. Ce qu'il mit à celte tâche do soins in-
i gônieux et de sollicitudes inquiètes, les déli-
i catsen matière de dévouement pourront seuls
- l'imaginer.

Le soir, lorsque tout se taisait autour d'eux,
- il prenait un livre, s'asseyait sous la clarté de
- la veilleuse, et passait ainsi de longues héu-
- res, prêt à tout événement, attentif au moin-
5 dre geste, partagé entre les soucis du passé
- et les inquiétudes de l'avenir. Cet- excellent
s cœur accomplissait un devoir, comme d'autres
• accomplissent l'acte le plus naiurel du monde,
, sans entraînement, mais sans faiblesse: sa"

conscience le voulait ainsi. Il ne se cloutait. pa3
3 que l'on pûl agir autrement.

La blessure était grave cependant. Il ne fal-
3 lait pas de grandes connaissances médicales
, pour deviner que la situation exigeait un trai-
3 tement moral aussi bien qu'un traitement

- physique. Dans les moments de crise Maxime
- étudiait avec anxiété le visage d'Octave, et,
3 soit en vertu d'une affinité mystérieuse, soit
- qu'à travers cette sorte de brouillard qui flotte
1 autour des yeux d'un malade, Octave aperçut
t l'ami qui lé veillait, aussitôt les angoisses
f s'apaisaient, les paroles devenaient plus cal-
t mes.

Du jour où le danger ftfl, moins sérieux,
i Maxime eut à songer à l'avenir.
3 — Le voilà sauvé, pensait-il ; mais de quelle

nature sera le réveil?
Il est vrai que le. nom de la Haie-Blanche

3 revenait à chaque instant sur les lèvres d'Oc-
- tave. Etait-ce un rêve maladif? Ou bien les
3 souvenirs d'autrefois reparaissaient-ils enfin
3 avec leur pureté première ?
- | Lorsque le marquis rouvrit les veux son
î .premier sourire fut pour Maxime. ïl voulut
s parler, une main empressée se posa sur sa
r bouche,
i — Par ordonnance du médecin , lui dit
- Maxime. A moi de réparer le mal que j'ai eom-
3 mis.
3 Ses précautions allèrent si loin qu'Octave se
- vit condamné au régime le plus sévère qu'un
- malade ait jamais suivi. Maxime lui mesurait
3 les paroles, comme un médecin mesure les

auments à petite dose. Il fallait obéir. Ce fut
, bien autre chose encore lorsqu'il voulut faire
3 allusionà la Haie-Blanche. Maxime lui ramena
- la couverture sur la bouche, et le pria do
- songer que sa vie ne lui appartenait plus.

— Mais à qui donc est-elle? demanda le
t marquis en souriant.
s — A moi parbleu! J'ai juré de te sau-
,J ver, et sois bien certain que je te tiendrai
a parole.
S
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.l ,r-eprit 0ctave d'line voix

faible. J'ai donc été bien malade'
- C'est-à-dire que, depuis huit jours, on

s annonce ta mort tous les matins.
- Maxime exagérait un pou fmais, en fait,
t ses inquiétudes n'avaient pas disparu La

convalescence laissait craindre une rechute •
bien plus, la situation morale exigeai! des
fîïf^W' f M^ im°. c" garçon prudent,
se méfiai dos émotions. Huit jours s'écoulè-
rent pendant lesquels la chronique parisienne
fournit seule les éléments de la conversation
il est mutile d ajouter que les lettres, ainsi
que les journaux, subissaient la plus rigou-
reuse des proscriptions. Bien habile nui eût
Iranchi ce cordon sanitaire. L'Etoile de la
Normandie elle-même fut impitoyablement
sacrifiée. J

Un jour, cependant, Maxime ne put s'em-
| pocher de questionner le marquis sur l'insis-

tance que l'on mettait à luienvoverun tournai
! auquel il n'était pas abonné.

-- L'envoi, dit Octave, vient du baron, qui
espère me convertir aux questions agricoles
Donne-moi ce journal.

— Je l'ai jeté au panier.
i -„ Tu as.m {°iï ; il ne faut jamais négli-
! ger 1 occasion de s'instruire. Tu me le liras

demain.
— A quelle heure?
T Aussi tard que tu voudras ; je ,lors bien

maintenant. Quand me permettras- tu de me
lever ?

J SPiS&ïï tèûdemaifl. et Maxime se vit
oblige d aborder la question difficile Les mé-
decins avaient déciaré, en prés-nce du mar-

: quis, que la convalescence n'exigeait qu'une
j semaine de repos.
j Le premier souci d'Octave fut pour la Haie-
; blanche. Le silence du baron commençait' à

1 inquiéter. Il ne se doutait pas qu'en ce' mo-
ment même M. de Chanmênt-d'Ivrv, moi té
sur son meilleur élevai, arpeafeut la roule de
Nogean,dans le but de tenter auprès de M
Ju^ni Simon la démarche dont nous connais!
sons e résultat Maxime hasarda quelques SL

S,
a
!i!!

lffll
?i mais i! étonnait, lui aussi,

de cet inébranlable parti-pris.

CA suivre.) PBOSPER GBAZEL.
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souple et aux traits arrêtés, prit place dans f lf

mon compartiment avec un vieux gentleman ]H '
grave et correct qui m'avait l'air d'être son À
père. Le gentleman ne desserrait les dents que des
pour laisser échapper quelques monosyllabes s'y i
de consonnance toute britannique. Mais la brill
jeune personne, une espèce de Diana Yernon, du S
moins la cravache, eut la bonté de m'infor- Pm
mer dans le plus pur français, mélangé pour- Ç~'
tant de l'accent national, que je pouvais me ^

.dispenser de jeter mon cigare. Je crus même russ
un moment qu'elle allait m'en demander un. con
Rien ne me plaît tant que ces allures franches L
et nettes desjeunes Anglaises où il y a en mê- ia ï
me temps de l'assurance et une grâce cava- L
lière qui n'exclut pas la dignité. Mais voici où .
je voulais en venir. ^p|

Le marchand de journaux se présente à la
portière avec sa cargaison. La jeune insulaire n
lui demanda ce qu'if avait, et lui d'offrir les .,,.
journaux du matia, entre autres le Gaulois i tl
dont nous parlions tout à l'heure.

Eh bien ! je vous assure que le philosophe , J
de Chislehurst, insensible peut-être à la vue p '
de cette jolie personne, ne l'eût pas été au -y
geste dédaigneux par lequel sa petite main em
écarta vivement le triste journal. Elle en prit J
deux autres, qu'elle choisit elle-même et dont ï.y
le titre témoignait de sa part des notions sur V\r
ia presse française telles que nos agréables | CÎ.C
compatriotes n'en ont sans flou le -pas sur la a *m
presse, anglaise ; et quant à moi, qui avais le de!
susdit Gaulois dans le fond de mon chapeau, que
et qui ne pouvais apprendre à ma voisine dm
qu'une pareille lecture était une des obliga- . G
tiens de ma profession, je n'osai le déployer j",1.01'
devant elle, jusqu'au moment du moins où le J-,1"
balancement du wagon et la prose sérieuse a^j
des deux journaux graves eurent fermé ses pj.&
yeux bleus; N. atte,

absi
 «&» turc

l'esï
Nos lecteurs savent que la loi portant fixa- i'on

tion des tarifs spécifiques sur les matières qu\
brutes, textiles et autres, vient d'être promul- ce s
guée. f|u0

Le Journal officiel contient, en oulre, un aan

arrêté du président de la République en date
du 18, déclarant applicable* les dispositions
ci-après de la loi susvisôe :

(Art. 1"'"). Le tarif des douanes à l'importation
est modifié ainsi qu'il suit, décimes compris : C
Pelleteries brutes, apprêtées ou en morceaux cou- geil

sus, de lièvre, d.e, lapin, de blaireau, queues de l'an
petits-gris et d'écureuils, 5 p. 100 de la valeur. j

Autres pelleteries, 5 p. 100 de la valeur. , '
Poils de porc et de sanglier, en bottes de Ion- ,
puieuis assorties, 50 fr. les 100 kilog. '**•
Plumes de parure: de coq et de vautour, 1 fr. 50 -.•..'

le kilog. ' i^-
Autres, blanches, 10 fr. le ma

r'
kilo" '
 "'/ r i i -i corr_ noires, i fr. le kilog.

 rie toute autre couleur, I fr.- Y-t
50 le kilog. m

Poisson de mer frais, dp pêche étrangère, 15 fr. Thi
les 100 kilog. ;':;. , ju ; ,

Naissain avant moins de S centimètres de diame- g]
tre, 0 fr."50 le mille en nombre. ^ j^ul

Seigle, orge, maïs, sarrazin, avoine (grains;, 0 fr. gef)i
25 les 100 kilog. . . . ' . L

Seigle, orge, maïs, sarrazin, avoine (larmes i, 0 fi, nai(
50 les 100 kilog. ! Br^<

Alpiste et millet (grains et farines;, 0 fr. M les ^ ft
100 kilog. , ''~r ' ' (\ 0 i

Sagou. salep et fécules exotiques, la !r. les i ou

" kilog. . , l'arr
Fruits de table frais, a l'exception des carrobes

ou carouges et des oranges,' citrons et leurs va- ™
ri.étés,.10fr. les 100 kilog. ™lt

Résineux exotiques : Scamrnonee, 1 lr. 50 le kilog. lu ,'
— Laque naturelle, 20 fr. les Prf

100 kil. f 11."'
— (Jouai et dammar, 30 fr. les tui,

100 kilog. W
Autres, 25 fr. les 100 kil. «tel

Baumes, sauf fë benjoin : Storax et styrax, 10 fr. qu i
fes 100 kilog. 4UC

_ _ "-ot>abu, 20 fr. les 100 L
i -i / conl

Autres," 50 fr. les' 100 g»!
kilog. M-:

âloès, 10 fr. les 100 kilog. ma '
Opium, 5fr. le kilog. d'ur
Racines médicinales exotiques : .Talap, 25 fr. les ren<;

100 kilog. "fi d

— Ipécacuanba.,100 fr. 'a !

les 100 k. com

— ~ Rhubarbe , 25 fr. ™n *
les 100 k. ,u

— — Salsepareille, 8 fr. n av

les 100 k. vo!r

Gingembre , 3 fr. uiêii
les 100 k.' cha,

Feuilles de séné, 10 fr. les 100 kil. qu ' !

Fruits médicinaux exotiques : Casse sans apprêt, fle '
5 fr. les 100 k. P°ui

— Tamarins(gousses ' ern
et pulpes), 5 fr. f'e p
les- 100 k. Srie

_ • -~ Badiane, 00 IV. les cert
100 k. g

Follicules de séné, ««
25 fr. les 100 k. ^«n

Lichens médicinaux', 1 h'- les 100 kilo*. «m
Autres racines, herbes, feuilles , tleurs, êcorces pcoi

(sauf celles de quinquina, «raines et fruits me- —
dieinaux exotiques), 25 fr. les 100 kilog.

Rois d'ébénisterie en billes ou sciés, 30 fr. le mè-
tre C- be.

— de placage, 0 fr. 50 le mètre carré.
— odorants, 15 fr. les 100 kilog.

. Légumes verts, 0 fr. 25 les 100 kilog. .
Fourrages, son et jarrosse, 0 fr. 25 les 100 kilog. M

Alottes à brûler et tourbe crue ou carbonisée, emi
Ofr. 02 les 100 kilog. SOlt

Chiques en marbre, 50 fr. les 100 kilog. vilh
— eu pierre, 12 fr. les 100 kilog. sévt

Jais, 0 fr. 50 le kilog, q u'j
Succin, 0 fr. 50 le kilog. _ (jft j
Minerai d'or et de platine, droit du métal brut.
Mmerai d'argent, droit du- métal brut. . ".
Gfudi es d'orfèvre, droit, de l'argent brut. et J
Noir d'imprimeur en taill» douce, T francs les Kmi.

io0 kilog: que
— d'&uagne ou de fumée, 1 fr. les lût» kilog. ne
— minerai naturel, 0 fr. 50 les 100 kilog.  aoi6

Pain d'épice, 20.fr. les 100 kilog. j,^,
Capsules de poudre fulminante de chasse ; car-

touches de chassse vides ou enveloppes de ear- ,.
touches amorcées ou non, 20 francs p. 100 de la "'
valeur. " eu

Tuyaux et conduits e-n papier et bitume, 3 fr. les meil
100 kilog. titre

Pelleteries ouvrées, 20 francs p. 100 de ta ya» libô;

leur. , , , Ôf
(Art. G.) Les chocolats et cacaos broyés de pro-

venance étrangère importés eu Algérie paieront r
Jes droits du tarif métropolitain.

Les chocolats et les cacaos broyés importés d'AI* aPP'
gôrie en France seront soumis aux droits d'ini- pUbl
nortai.ion ci-après ;

Owcolats, 89 fr. 2 . les 100 kilog. M
Cacao broyé, 110 fr. 60 les 100 kilog. rend
(Art. 8.) Seront passibles d'une surtaxe de 1 j^pa

franc par 100 kilogrammes, lorsqu'elles ne «e- \'Qp(
ront pas importées en droiture, des lieux de nm»
provenance, les marchandises désignées ci-

apris : • i 11
Métaux de toute sorte autres qui? l'or et 1 ar- "
- gent. ma!c

Grains et farines, à, l'exception dunz, dont la sur- tei'OJ
taxe actuelle est jnamtenue. Hii.

Légumes secs. L'i
Lins et chanvres. com]
Bois communs. . ^,-ei

 ^ F«h————^ ' - eo

M. Thiers â Trouvilie. D'Î
cliaki

On écrit de Trouvilie, 18 août, 8 heure? du lin; i
soir : raleu

M Tiiicrs est rentré hier, un peu fatigué de son et .foi
voyage à Ilonilour, mais très-satisfait de l'accueil Kil
éu'il a reçu. consi

Le jour où le président fera son voyage au II - \ c
vre n'est pa.s encore arrêté. Il est possible qu'il t donc
lieu «site semaine. ai

Le président n'est pas sorti aujourd'hui. n
Demain, les exercices d'artillerie continueront, uu

Ils auront lieu à i heures de l'après-midi. _ _ cotise
y\. Pouver-Quertier, dont, on annonce l'arrivée prOCU

dans 'c ' et ftu' viendrait plaider la cause de M. de Yal- # L
I Ion, n'a pas été aperçu cette après-midi au eba- les

e son Aujourd'hui ont eu lieu, au profit des pauvres, j
ts que des courses d'amateurs à Deauville. Le public qui
llabes s'y étt'it rendu était plus nombreux, mais moins a ^
ais la brillant qu'aux courses précédentes. La musique «!
trnon du 2ie de ligne jouait au bas de la tribune, Lss d ac
infor- Pr 'x out ,̂t('' gagnés par Gt'/w;/, (fiipsy a couru seul, que
nnm- tfàstagnette s'étant emballée), Caporal, Qui Vive et vici
K 1 Persan»; tion
1S ^me M (jg Vallon, impliqué dans l'affaire du yacht fQt^
même russe, passera, selon toute probabilité, en police r>
r un. correctionnelle.
nclies Les fils Errazu ont quitté Trouvilie et même sonl

tl mé- 'a France.
cava- Pes jeunes russes, avant leur départ, ont fait jj
ici OÙ '"a ' re rï8s (,XCU?S:S auprès d* M. Thiers. Le com- rl]e

missaire de police a été déplacé et envoyé du côté „„_
. . d'filbeuf. ' vfn

s à la téri

lî- lés ^n a am-'të) '1 Y a trois jours, un homme aux „
înîs allures suspectes, qui s'était présenté au eba- ,u

miois jet Qordier, demandant à faire au président de ™}_
I la République une communication impor- Prls

it a tante delà part d'un des grands journaux de aa"
ia vue parjs _ mei

rn-iln ^oic' a ce su-iet cIuelcïues détails que nous ,.^
r

main emnruutons à la Liberté: ne.'
n prit J g pre
t dont ^ous venons de voir arriver le fou de Trou- j^ s
is sur ville. Cet individu est un sieur Jacques Brouillet.
*ahlp«s Arrivé ce matin à Paris, il a été immédiatement "e '
ulules eCi.oué au dépôt de la préfecture de police. On nous Q 11^
3Ur a a montré la canne dont il était porteur au moment des;
aïs le de l'arrestation; elle vient d'être mise, avec quel- en (
tpeau, ques papiers trouvés sur Pin lividu, à la disposition ron
oisine du magistrat instructeur. gjer
bliga- Cettecanne est une sorte de roseau. A Tinté- yeQ
ployer" r 'cur s* trouve une lame de fleuret. Quelle était

n]\" \P l'intention de Brouillet ense présentant au chalet y
 P Cordier avec cette arme? Voulait-il, comme l'ont . , J
a? affirmé certains journaux, attenter aux jours du | lal

je ses président? C'est ce que l'instruction étubl'ira. En bon
i. attendant, le prévenu est lenu au secret le plus bal;

absolu ; il doit être retenu au dépôt de la préfec- les ;
ture de, police jusqu'à ce qu'il ait été statué p:ir le p
les médecins aliénistes sur son état mental et que \

fixa- l'on sache si c'est, sur Mazas ou sur Gharenton ful,£
Ltiëres qu'on doit le diriger. L'enquête sommaire faite à //,.,;
omtll- ce sujet, ses réponses incohérentes ont déjà près- *"*

que établi qu'on se trouve en présence d'un fou de ^on

c> ,m dangereuse, espèce. ' ao;i

,'date h™
niions "*

 g
^

L'incident de Vogué. peii
rtation . ian(
; : On écrit de Constantinople, le ? août, à l'a-
t cou- gen.ee Havas, au sujet de l'incident concernant " ' '
nés de l'ambassade de France : {„ &
leur '

Le jour de son audience de congé chez le Sul- [oui
„ ]on _ tan, M. de Vogué s'était rendu au palais sur son Q

stationnaire et accompagné de son premier dro- _.„
n, CQ gman. C'était une audience privée, et en sa qua- '

' ' • lité d'ambassadeur, le Sultan devait lui donner la P?)1

i.; i main et le, faire asseoir. O1S0
Le Sultan l'avait cependant reçu debout, L

comme il l'aurait fait pour un simple envoyé ex- bap
 p traordinaire. Après quelques paroles \le courtoisie, mai

' ' dites de part et d'autre,le Sultan a parlé. de la ma- yen
, r e. nière la plus flatteuse de la France et de M.
' ' Thiers ; mais M. de Vogué, voyant que S. M. ne T

liamè- hii offrait pa3 de s'asseoir, se retourna vers I
 J

premier interprète de la Porte, qui assistait, à a *(<

A {• l'audience, et lui dit : « S. M. compte-t-e!le s'as- et (1
seoir et me faire asseoir ? » Ce [

s A A. Le Sultan demanda à Saduliah-Bey ce que ye- que
'' ' nait de dire M. de Vogué, et immédiatement il Ce 1
~0 les présenta un fauteuil à l'ambassadeur et, s'assit lui- rriir,

même, en faisant dire, en manière d'excuse, à M. r
100 (l fi Y°3tfé qu'il avait vu son bateau se tenir sous i *,,

) vapeur devant le palais, et qu il avait pensé que H. ,
^^ „™ l'ambassadeur était pressé. , l

rrobes , , , . , , lpg i
rs va- M. de vogue,, qui avait heu de penser que le

sultan n'était pour rien dans cette bévue, et que
ikïîog. 'a chose, venait d'une négligence plus ou moins R
fr les préméditée de Mahmoud et de Server, dit alors au de r

sultan que s'il ne s'agissait que de sa personne à tl'C
fr. les lm ! M- ('e Vogué, il n'aurait rien dit, mais qu'il et 1

représentait la France, un grand pays pour lequel leur
kil. Sa Majesté venait d'exprimer ses sympathies, et p.Qn
lOfr. flu'i! ne pouvait pas accepter d'être reçu autrement É

1

que comme un ambassadeur. - '.^fl
es 100 Le sultan redoubla de gracieuseté et demanda, lt L

comme s'il ne le savait pas, à Sadidlah-Qey, quel
,,- 100 était le grade de M. d« Vogué, et erj entendant (pie O
s M. fie Vogué était ambassadeur, Il lui tendit la dus

jjja,'- ràtlt Ift sienne et la lui serra plusieurs fois nui)
d'une Ihanl^"", ^«significative. M, de Vogué alors par

fr |k= renouvela ses excuses, "» ajoutant que Sa Majesté Nic ,
ne devait pas le considérer cotET» responsable de

100 fr la situation qui lui était faite. Après_ quelques ^
compliments de circonstaneeH, M, de "Vogue prit v~

05 fr congé du sultan. -.^
Une fois dehors, il reprocha à Saduliah-Bey fle fia»

g o n'avoir pas prévenu Sa Majesté qu'elle allait reco- teSi
voir un ambassadeur, et lé lendemain il alla lui- On 1

3 f,. même chez .Mahmoud-Pacha et chez Server-Pa- eide
cha, qui s'excusèrent de leur mieux, en disant
qu'ils n'avaient été pour rien dans cette affaire. M. ,j

pprrjt de Vogué croit cependant avoir de fortes raisons ? j
100 i;' pour présumer que ces deux ministrCfl avaient voulu Jf
eusses l'empêcher de rester longtemps auprès du sultan et slo r

) 5 fr déparier librement à Sa Majesté des nombreux U
griefs dont, il pouvait avoir à se plaindre contre ces,

f,- ies certains mauvais vouloirs. de i
Cet incident paraissait vidé lorsque Mahmoud clan

; séné <?t Server se sont avisés de porter plainte, par l'en- f]a
t'fif) i/ tremisede Djemil-Pacha. contre M. de Vogué, qui rjei]

aurait manqué d'égards au sultan. Ils n'ont pas été *.
corces écoutés. .^

NOUVELLES ET BRUITS gg
 nos

^iloa-. M. Thiers, dit-on, s'est montré non pas ^
misée] ému, mais vivement contrarié et blessé de la H^

sotte incartade qui a fait scandale à Trou- ° "'
ville, jl entend bien que les coupables soient ^
sévèrement châtiés comme fia le méritent, et T.
qu'aucune influence ne les dérobe à l'action ?'*[
de la justice. w

» La France a besoin d'ordre, a-t-U dit, P0"'
et je ne laisserai aucun prétexte aux tu'rbu- [Jjjjr

es les lunis. Les conservateurs ont applaudi lors- "
que j'ai réprimé l'agitation des Mot/,vcs;je („

kilog. ne serai pas phlS ten^r.e pour les redin- , u.
• • cotes. Que les amis de l'ordre l& sachent ifri

bien ! - fnr :f', car- tout

ideflà t,n fiÈf* paraît-ii, fort mécontent, en haut .
lieu, des lenteurs apportées au rembourse- N^h

r. les ment des fonds de gaVkntje et à la remise des J £
titres à ceux des souscripteurs qui désirent se ' ; J

lava» libérer immédiatement. JJf**
Ordre a été douné d'activer ces services. |j

m
^

ieront Le bruit court que le maire de Belfort a été J*j*
d'AU appelé à Trouvilie par le président ci« la {lé- ^""
d'im- publique. • «g|

M. de Vogué, aa quittant Trouvilie, s'est Ny 1?
renifu à la session du ebasôîl général de son J

de 1 département. Aussitôt la session terminée, rfl„e *** ' Yùpinion nationale dit qu'il retournera a )tX\l
lt Constantinople, ^ JJ£

Par- Il se confirme de plus en plus que des dipb- i!'i
s
^\

mates allemands, russes et autrichiens assis- z^''
sur- teront a l'entrevue de leurs souverains n lier- " r '

lin. La

L'empereur n'Autriche, dit-on, sera ac-
compagné de son ministre àe* affaires étran-
gères, le comte Andrassy, et des deux rninis-
f rôà-p.r&sidents de Hongrie et de Cisleithanie,
*- eûiate Lfi-nvay et le prince Auersperg. ..

D'autre 8art * m **^ que le prince Gorts- ,
 b

r
chakofï rejclinurâ ̂ ^Pei^ur ̂ ^> ̂ Ber- ^erff

i du lin; il y sera accompagne v. 8es aeu* Pg!w«0=
râleurs les plus importants, MM. Haw**"^ ï«

son ettemini. ) l,!* ei

meil Knfin, la présence du prince de Bismarck est place
considérée comme certaine. AÔCUI

fr
a- A coté du congrès des souverains, il y aurait ^'7°

'* .* donc un congrès de diplomates. oe

,onf On sait que les examens de l'auditorat au «j'imn
conseil d'Etat commenceront le 2:1 septembre u t

ivée prochain. formn
i

e Yal- « Les aspiranls doivent se faire, inscrire dans auti
.a cha- les vingt jours au secrétariat du conseil d'K- : Ilori

tat. \ daf
mvres, La ]iste des inscriptions sera close cinq jours ! „ ,
ftgS avant l'examen.

 JJ
" ««

lusique Cet examen portera sur toutes les matières g'ar
te. Lss d'administration, budget, instruction publi-
ai "seul, que, cultes, services départementaux, voirie,
Vive H vicinalité, navigation, mines, pèche, associa-

tions syndicales, force publique, marine, places
1 yacht fortes et naturalisation des étrangers,

police Djx pjaces d'auditeurs de première classe

même sont mlses en ronconr'5-

ont fait. Bientôt l'ancienne prison pour dettes de la ,
!* C0l?~ rue de Glichy ne sera plus qu'à l'état de sou- blu cote venir. J^e 4 septembre seront adjugés les ma- it

tériaux à provenir de la démolition. *^j

" eL?"
x

 On lit dans la Liberté qu'une installation gé-, ?"'
; j ." nérale se fait en ce moment dans toutes les" ,

m 0 . prisons centrales et de correction où les con- » £
ax dé damnés à l'emprisonnement seront définitive-

ment dirigés d'ici au 15 septembre. Des ate- ^-ie
"nous liers pour la petite serrurerie, pour la brosse- J,J

rie, pour l'emboitage des crayons, sont déjà
prêts à fonctionner et occuperont les condam- [

 P^' nés ayant à subir des peines d'une durée un
'tèment peu longue. Les condamnés n'ayant à subir jj
)n nous clm dix-huit mois d'emprisonnement et au- JI „
loment dessous seront occupés à faire des chaînettes ^
c quel- en cuivre, eeux qui sont vieux ou infirmes fe- ^cr
içsition ront des petits balais, des chaussons de li- „j (

sière, des cure-denls et autres articles qui se c
l'inté- vendent à bon marché dans les bazars. lV.',

e était __ u <*'

' f\?}f. 11 n'était bruit l'autre jour aux Halles cen - '
n
£

ne 1 OUI . , 1 T» • 1 » • LX cl la
ours du traies de Parts que du truc inventé par un T
ra.: En boucher pour faire trébucher le plateau delà -.
le plus balance où il pesait sa viande, bien avant que ' Jr]
préfec- les morceaux qu'il y déposait eussent atteint „i*e
ué par le poids demandé et payé par le chaland. 1
et que Le procédé, dit ['Opinion, était en vérité ,„. '

iremon fort simple. Une ficelle attachée à la face in- î"ï}
i ! es'

1
 fé"eiire du plateau de la balance, traversait le ,'. <

fou de comptoir et venait s'attacher à une pédale sur j,
laquelle s'appuvait le pied du trop ingénieux ..
boucher. j,

Be cette façon, toutes les fois qu'une mena- tj
gère lui venait demander un pot-au-feu, à j n
peine le quartier de bœuf était placé sur la ba-

,, ,, lance, en face des poids de cuivre scrupuleu- D1 ^7 sèment exacts, qu'une vigoureusepression du *,
einani pjec]; sournoisement trausrnise au plateau par

la ficelle, tenait lieu de l'appoint qui faisait *,„„
If Soi- toujours défaut. ["r,
iur^son Cependant, le mécanisme fut découvert et j c
acnïa- Procès-verbal fut dressé contre le boucher, ! ^
îner là P0111' tromperie sur la quantité de la marchan- j • :

dise vendue: ' \ ;
lebout, Les loustics, dès que la chose fut connue, '
>yé ex- baptisèrent immédiatement celte fructueuse jijj;
trtoisie mais peu scrupuleuse innovation du nom de
la ma- vente, à la ficelle.
de M. ' __
M. ne j^a vj]]e (]e paria vient, dit-on, de traiter L

sÉait à avec une maison pour le pavageentier de la ville glai
e Vas- et de ses grandes avenues au bois de Boulogne, ont

Oe pavage est en bois qui a séjourné pendant pos
ne ye- quelque temps dans une dissolution chimique, can
nent il Ce bois est enduit d'une composition bitu- h
.sitlui- mineuse. pro
'• à M. J3ans les interstices des blocs est. coulé du squ
-ê S°,UR béton dont les scories sont destinées à remé- tior

' t'"
1
 dier aux inconvénients du pavage en bois pour en

que le ^ chevaux. vai<
et nue
moins L'ambassadeur d'Espagne, M. Olozaga, est La

dors au de retour à Paris et va partir pour Vichy. En- saie
onne à tre Bayonne et Bordeaux, le maréchal Coucha rass
is qu'il et l'ambassadeur ont failli être brûlés dans heu
lequel jeur wagon. Le feu s'élait déclaré dans le four- que

nés, et g0n ou gout déposées les graisses. C'est M. OIo- L
rement zaga q ui s'âpercut de l'accident et qui fit ar- ver:
nanda, reter le train. stre
v, quel ~ qui
inique On mande de Nice, 19 août, que les indivi- de <
ndit la dus arrêtés à Sospel (Alpes-Maritimes), dans la vée
1rs fois nuit du |5 août, seront jugés samedi prochain une
ié alors par le tribunal de police correctionnelle de pas:
*fs.te Nice. cou
îlb'Gde — dur
ùe prit ^ !1 ' ucen<'' e a éclaté la nuit dernière à Lo- fin ]

' ' rient dans les combles et dans les caves de la lent
Ray île Banque deFrance.Gràceàdes mesures promp- n'ei
t reoo- tes e| énergiques, le feu a été bientôt éteint, ces*
Ha lui- On fait des recherches sur la cause de cet ac- retc
•er-Pa- eident. aile
disant JJ

are. M. Les derniers rapports parvenus au ministre dan
u'ouhi de l'intérieur sur la situation de l'Algérie ne proi
ltan et signalent aucun événement important. cem
nbreux \A tranquillité règne dans les trois provin- piei
contre ces, et on est en g^rjéRl patiïsft|it du résultai, de

de la moisson  on annonce nolapjment que, de -?
hmoud dans U province de Constanline, la récolte s^iv
iH«": du blé est abondante et de qualité supé- qu'c
wl'l^l rieuro. > que
pas  On est incertain sur les intentions des (ri- qui

bus insoumises au sud de Mctlili. Suivant les que
 uns, elles seraient disposées à faire des ouver- tren
tures de soumission ; selon les autres, elles A
céderaient aux suggestions des Ouled-Sidi- la
fiheikji, dqnf op. prajnt pne agression contre gril,
nos tribus. Celui incertitude sûr- ieu (:s inten- laqi
tions est nuisible au commerce du Sud, bien briq

4(l<?la cï!ie('e^ uiûsureg aierjt été prises pour proté» vir 1
Trou ^er nos populations saharieonea, et partieuiiô- vint

• '. rement le Mzab, contre toute attaque. dan:
mt et flariS 'a Prov'nce d'Oran , Si-Caddourben- sont
arti/fn Hamza ) camPe a U!ie demi-journée de Go- de c
FH.WU ,jes|j ^ gufïaif fak $0$ succès des tentatives reat;
:, iit | pour enlfa]n.er' h Uih\l des bqui-M^enja. Ses sa h

, ' menées sont d'ailieufs surveillées avec lépTus rag<:
i lors- g^dsôi», • j.

rdln- C'est jeudi prochain qu'aura lieu à Bruxel- lâ(' <

client 'es l'ouverture solennelle du congrès interna- Oi
{ional d'anthropologie et d'archéologie préhis- Bell
torique ' mn>

' Au dire d'une correspondance adressée de G'!' 1' 1

!"',," Neidenburg, 10 août,à la Gazette de Grandenz, ^
a?' -f de graves désordres auraient eu lieu à Jano- CB ,r

^vitZj pet;t@ ville q\u duché de Posen qui lou- hiëat
che a l'extrêmefrontiwè^ttsse^s marchands lace.
de Neidenburg s'étant rendus avec dos clen«- tneti

A,A rées alimentaires et des liqueurs au marché de be e
n!; Janowitz, des soldats polonais de nationalité ""^

FtJS.se se sont rués sur les baraques et ont hie~'
voulu en splovâF {es liqueurs de vive force. tion

,„ . Mais les Prussiens, au ndrhpi-e de plu,, de jQQ, ri^.
e «on s'y étant opposés, une bagarre s'en e^t suivie, ' '
,V 7 dans laquelle les Polonais, après avoir attaqué M,«'
era a ^ R?arcIiancls de Neidenburg, ont fait usage • ;.

de leurs arme». Là igng a donc coulé, mais les iism
Posnaniens ayant reçu du reniosi, leg gjçîtjn^is ^ *

,. . russes ont été rçjetôs au-delà de la frontière, 'rèml
! ? l~ PMR èai(S ah^ndonner de nombreux blessés aux Le
,i" main s à e Jeu rs ani,ag.û n jsteg . a é té

La police prussienne é|ai{ab?enl{;. fary,
3i»Hsi

1 ac- ds q,
Hran- "> que.
linis- avec
lanie, Bogradatî^a de Cerfbeer. Hii

' f.ish:
^01.{s. L'n officier supérieur de l'armée, témoin f,'a p

p_e de la dégradation infamante de i'ex-capitainc Hi<
labû- Cei"f')ee1'' adresse au Siècle la note suivante : v'!i,si,

Jl'gei' Le fioiuuèi qui commandait à la parade n'a pas arréti
<éi entouré d'officiers, Chaque Officier était à sa 11

t *oi ^u™ ,i„,. JT,* ,Q oeloton d'ordre de son rtgfnieDt; htmitk tet
 i'ucunTalut n'a été ££* et »\P« ™* \% *f l

lirait colère des ofliciers était grande t. .."" anad6 - l »p_j'
Cerfbeer, un moment, a essayé de mettre son mo- j lééés';
nocle, mais il l'a ôté bien vite en entendant les ! tentât
murmures peu sourds qui ont accueilli cet acte ' if fiit

It au d'impudence. • [
nbre ]] a été dégradé ignominieusement suivant la ! bâ

formule habituelle, et ensuite placé au milieu des pilbji
I

j dans autres condamnés dégradés comme lui et désho-
il d'E- : norés comme lui , entre une double haie de sol-- i e

: dats, puis il a été reprendre... son fiacre. 1 entrl
. jom.^ ] Les tambours et les clairons n'ont ni battu ni 1 ^ aJ}
U. sonné aux champs ; c'est sans bruit que les ce r

condamnés passent dotant les troupes au port jamj
itieres d'armes. <.„„,

Pv¥- ou"!
,'oirie, _^ _ „„,.„
socia- «
places , man

classe

• - A
LE ROI tr I.A REINE D'ESPAONE Con:

mu* Voici venir les élections, écrit de Saint-Sé- ^.sse

ma- '3asuon un correspondant du Temps, et qui ^,h siit si les élections ne produiront pas une crise ^(m.
nouvelle? On dit que les ministres sont in- ?; ,

* quiets et qu'ils désirent le retour du roi dans ieui

s ç\ la capitale. La reine aussi est impatiente à ce G(

con c'u'il Paraît de revoir bientôt son mari. ^îqu
itive Elle s'ennuie dans ce triste Escurial, où seul lieui

l' ,p un Philippe II pourrait se trouver à son aise.et ^"°t
rosse bieri (fu'el l° se soit donné la mission de sô- àëfa
' dtià (laire Je c'er£e d'Espagne par une dévotion vous
îdam PelJt-âtre un peu affectée, elle ne peut pour- Hau
v un tant pas se résigner à un enterrement trop ner:
"subir Pr°l°n8'é daus 'e panthéon des Autrichiens e1 P)
> V,, des bourbons. Pour elle et pour les ministres, se ™
n«ttp" *' cst d0Ilc nécessaire que le roi se hâte et ~ *-
t (T rnôme abrège sa tournée. De tous côtés on "0„;
rj '{j écrit au roi dans les journaux : « Revenez, très
mi se sire' ^"otre Ma-Iest6 s'est assez baignée ; plus de si1 htj

 vacances; l'heure a sonné de rentrer en classe; les r
d'autant plus que votre suite est à moitié mos
mortedu ma! de mer, et que tout votre conseil m vœn ; a la fièvre.» Tuf'

I j" Le roi, lui, aurait sans doute bien du plai- ["!!'.,
it mie sir a Pro'OD8'ci' sa promenade le long des côtes cin"
iffeirif admirables de lamerCantabre. Nulle part, en quetittini

 e
|j-

etj
 jj ne peut ge sentjl

.
 s

j jjj
)re qu

,
à ))0[

.
d dg

 ^
oug

vérité saDe"e b'égate, car tant qu'il y demeure, il a des '
, I toujours un pied hors de son royaume, grand prop
: ;!|" avantage pour un roi d'Espagne en ce siècle. Inen

île t r Mais ce u'es1, pas (,e ses P'aisil'S qu'il s'agit. Il
 il

™
«nipiiv faut faire son mélier de roi démocratique. Il

 œ
\f

faut, sur un signe de M. le président du con- tej^
nèin seii des ministres, entrer dans l'intérieur de galai
ton l cette tcrre assez inhospitalière; s'enfermer man
la ha ('ans la capitale aux attentats et se mêler de jam;
nlou nouveau a toutes les intrigues éhontées des

on du partis qui s® disPutent le trésor. Vous l'avez «s»
1 ' voulu, mon prince ; vous avez accepté ia moins

faisait Profitable et la plus dangereuse des couron-
nes ; il faut subir toutes les conséquences de

f . cette héroïque folie.
ichc i' G'est a ui-i°n (iue le roi doit s'arrêter d'a-
,j .{'' i bord, puis à la Corogne. Il compte ensuite

I visiter Oviedo, mais toute cette dernière partie
nnue du voyage se fera rapidement, si rapidement *
rt»ne« (lua votre chroniqueur renonce à en être le L

>mde
 témoiD

- (ta(
T" SUS

TROUBLES DE IJEM-'AST. veai

;raiter Les détails qu'apportent les journaux an- PCCI

avilie glais sur les troubles d'Irlande montrent qu'ils l?,1^
logne. ont été plus considérables qu'on ne l'avait sup-
ndant posé d'abord. C'est à Belfast qu'ils ont eu le pr?r

lique. caractère lo plus violent. Ll

bitu- A Belfast, dit [e Globe au 16 août, une grande teu^
procession de lénianss'est forméedans legrand avai

ilé du square public de Carliste Circus, avec l'interi- \, '
remé- tion hautement avouée de-marcher, musique ca,
3 pour en tête et drapeaux déployés, ainsi que l'a- s

vaient lait les orangistesdu. 12 juillet et que la ^'f
loi sur les processions leur en donnait le droit. , h

:a, est La plupart des autres groupes qui se propo- ,
'. En- saient de faire partie de la manifestation se ^ £

oncha rassemblèrent dans Hercules street, vers neuf f
dans heures avec leurs bannières, leurs musi- '

i four- ques, etc. rem
1. OIo- La procession, une fois formée, s'avança \,
fit ar- vers Hannahstown, passant par Donegall .

street, précédée par une fort bonne mus'ique me
T
r

oui jouait les morceaux que l'on a coutume r ,,
tidivi- de donner dans une pareille cérémonie. Arri- £
lads la vée à Trinity street, elle vient se heurter à I
ichain une fouie compacte, qui ne veut pas la laisser com

île de passer dans cette direction ; une bataille à
coups de pierres s'engagea aussitôt. Le combat —
dura longtemps. Un corps de policemen y mit.

à Lo- fin par son apparition, mais non avant que les
de la fenêtres de l'église du révérend M. Credv

romp- n'eussent été brisées par les gens de la pro-
'teint. cession. Ceux-ci, à la fin, consentirent à s'en
etac- retourner et à. prendre mj autre chemin pour v<

aller à Ilannahstowii . „ .„.
Une nouvelle lutte eut lieu à Falls-Road, Uni

mstre dans laquelle un homme fut tué. Comme la
•ie ne procession arrivait aux écoles-modèles, le

centre fut attaqué par une foule armée de - "
•ovin- pierres, qui s'était rassemblée dans le coin CIS °
sultat de ûoverstreet, en . face de la boulangerie Y , '(

que, île M- fluglies. Un épouvantable combat s'en- m a '
ôcolte suivit, bes briques et les larges pierres conn
supé- qu'on se lançait étaient en si grand nombre ne r

que l'air en était obscurci. Des personnes reîls<
s Sri- qui ont assisté aux scènes de 1865 affirment I saire
it les que celles de jeudi dernier étaient bien au-
uver- trement violentes. a w
elles Au bout d'un certain temps les gens de !a pi

-Sidi- la procession enlevèrent une partie de la es (

:ontre grille qui se trouve en çef paclraii et derrière l'wS !
nten- laquelle il 51 avait une grande quantité de $S
bien briques et d'autres maiôriaux pouvant ser- disp.(

iroféï vir de munitions, A ce moment ja, lutte de, v?sl1
juiiô- vint effroyable i les débris de briques volaient gJ**'

dans toutes les directions. Toutes les mai- "
rben- sons environnantes gardent des souvenirs poini
i Go- de cette mêlée ; il ne leur reste pas un car- c,ouri
itives reau. La police intervint de nouveau, digper- de r!
.. Ses sa Jee cûmbattanlg et arrêta npuf-des piusteii- mpa
; plus rages.' ' ' • a cor

' .'',,, ., . Pl'ési
L Indépendance ùem a reeu, de $Q\\ cqlé. pengi

uxe|. ia dépêche guivante \ ' soins

erna- On s'attend à de nouveaux troubles ce soir à ," '
réhis- Belfast entre les « orangistes » et les « natio- ou ac

naux. » 11 règne en cette ville une grande effer- datai

IÇSffllé0: -îi'f.ffieBte * centinué. l;ier. Plusieurs S6fVJ
ee de GOlll»Iûns wnéaifwont eu Tien entre protestants l'exe
,/.„. etcatboliques. - „„'..

lann' Une. des casern? s de la police a été détruite J t
7 , F? m^lln ' Le, commissaire de^ police Bailley a été ,, mr
fou- blesse en ordonnant une charge contre la poim- ,/,

lands lape. Des maisons pnt été rasées dans Jes dis- 'sSPï
denr tncts sflâlèyss.'eTip'g'fionîh'ats spHenjc. çântiiîijen.t c» l'ù (

lié de Lo ebnrretier qui a reeu un coup de fou lors de la ainsi
lalité démonstration de jeudi est niort hier. d'un;
t ont ,Un grand nombre de prisonniers ont comparu gouv
breo -ier devant le tribunal de police, sous l'inculpa- o-ouv

>ftf)"
 U

-
0n avo,r pris Part * 1,émeute de jeudi soir. La °

' iT<> f»P«pf PT& l{â y^urngg gag \$s maiii^ra^.

aqué .,p. n wegrammfl a'irlsnde annonce que MieiiaeJ f„'
isâ"-e N Andrew a été tué près de (Jastlebir par cinq Pr6fe
UQ lp« individus avec lesquels ses parents avaient eu de sa
onàic disi)ut.e .au , f u-iet d'un droit de passsge. Trois de II i
:v" P? misérables ont été arrêtés, les autres se sont il a a
,ieie, rèiiui'^'. . '

S aux Le nommé Edouard Laior, marchand de heur.re Pf W
a ete poignardé et dangereusement blessé à Tippe- oa ,'; £
j;ary; qai,s la ?0jrfle de jeudi, On l'a trouvé gisant , 4

pm ia fjrande-l|ue, pi vé ch 5eni,irr,fini et feapûé •''6V -
as quatre coups oe couteau. Sa poai'tion est c'ritK
que. On a arrêté trois individus dont un avait eu T,
avec lui une querelle quelques jours auparavant. ,, II ?

Hier, un homme du nom de Reilly près de H
flishal, 8 Iq'isé le en'me d'un nommé Carroll II -ass ?'

nom f(-'a pas été ap-éif ' (jgu If

laine Hier <naaro le n&mmé Moreuy a at aquo un 1^\ Q

e : voisin, a Kiikenny, a coups de pierres et n'a ce«é
qu'après 1 avoir blessé mortellement II riWtnas ; aux a

1 pas arrête. - ' vante

à sa U y a quelques jours, le portier d'un « wori- L'a,
(?8Qt. hoijsc » a ([isparq d/unfi minière mystérieuse  on CQÛYC
> ; la n'.m ajfts entendu nà^j, " : . " e . on çgc

inde. j Je-fU soir, un mrfiyidu qu'on avait refusé de ' 3
mo- , iécero.T au * workhous? « do Woterfold a ferf «ne ' K
t les I tentative désespérée pour étrangler te concierge.  ,'
acte ' il est mis en jugement. , {assei

1 les tre
ntla! IA Mercantlb a-ml &,h,ipmng Gazette d'hier cice.
i des ' publie la dépêche suivante: ' juillet

^ga0. « Belfast, samedi, î heures. peu
e sol-- i e plusieurs rencontres fort graves ont eu lieu p|-o

! entre les protestants et les catholiques romains. Q
tu ni 1 L' un des postes de police a été assailli et détruit ^ n
0 leR ce matin, et le commissaire Bailey a été Blessé

l,ort taudis qu'il chargeait le rassemblement. Des mai- K .
sons ont été détruites dans plusieurs des districts uA^
où les rixes avaient lieu, et le combat dure en- L

 C01.e _ ' dec
« Le voituricr qui avait reçu un coup de feu à la 1

manifestation de jeudi est mort hier. » épr<
— viei

A LA COUR DE SA HAUTliSSE les
A propos de l'incident de M. de Vogué à à c

Constantinople, le Sport rappelle une histoire pre

f OA assez amusante racontée par M. Léopold de 2
1 rt„ï Mayer. M. Léopold de Mayer était appelé à gén
'..',, donner un concert à la cour de Sa Jlautesse, que
,„ et il rend compte de la cérémonie dans une sur
dans lettre particulière: Ioul

à ce fie n'est pas chose facile que de faire de la mu-
sique dans le sérail. On vous fait venir à huit ^

i spnl heures du matin pour jouer à trois heures, il f;'ut ,
 "J 1ue vons soyez en grand uniforme ; vous attendez
186)61 Sept heures \lans nne très belle galerie où il est oev
e ?é- défendu de s'asseoir. De temps en temps, on vient du
Otion vous dire ce qui se passe chez 8a Ilautesse. Sa CC I
>Our- Ilautesse vient de se lever... 11 faut vous proster-
trop ner à ce mot. I

rjg gt Plus tard, on vient vous dire : Sa Hautesse va ge]1
"très se mettre au bain — vous vous prosternez encore. _„_
u» al —Sa Hautesse s'habille— vous vous reproster- **._
^ nez. — Sa Hautesse prend le café, et vous st\J
éS on vous reprosternez encore, à chacun de ces avis y
enez, trii s détaillés, et toujours plus respectueusement. i
US de Enfin, on vous apporte votre piano ; on en ôte par
lasse; les pieds par égard pour le parquet de la galerie, tuit
loitiô mosaïque précieuse des bois les plus rares. ÇQJ\
inseil L'immense piano à queue est posé sur cinq a[1

Turcs} Les malheureux sont là à genoux, accrou- .
niai- P' s' éorasés par cette masse énorme. — Mais, di- Jj .
f.J^" tes-vous, je ne peux pas jouer, sur un piano à Pr|
COtOo cjn(j 'purcg . On croit alors que vous hésitez parce *
't, etl que l'instrument n'est pas d'aplomb. On prend un disi
'd de coussin, on le mot sous les genoux du plus petit 3
, il a des Turcs ; quand le piano est ainsi calé, on vous par
rrand propose de jouer. On n'imagine pas qu'un senti- 4
iôcle. ment d'humanité vous arrête; vous êtes obligé ^ y
^ j| d'expliquer cette délicatesse de la civilisation, et A
' " 11 cela,est très long. ;

' * Enfin, on remet à votre piano-- ses pieds véri- Cl"
COI1- tables; ie sultan paraît; après toutes sortes de m]'

II" de salamalecs, on vous ordonne de jouer... Vous de- mil
irmer mandez une chaise..., pas de chaise. On ne s'assoit 5
sr de jamais devant Sa Hautesse. pui
\ des l'an
'avez mawwBMawriimii jjfegBBBSBBBlÉfiBBl '"""> pril
noins 1 500

T£ COOH D'ASSISES DU RHONE S
 ,j'a. Présidence de M. GDILLAND (je
suite consefller à la cour. de

•artie tati
ment Amdience «lu luiuli I» août Ï8*S. ]eu
re le Le 18 juin dernier, le commissaire de police pèc

du quartier de Pierre-Scize trouvait au-des- de
sus d'un placard le cadavre d'un enfant non- tèn
veau-né du sexe masculin, dans le domicile et

K an- 0CCUPé au ll0 12 (le la montée Saint-Bartbô- con
qu'ils lemy par la femm8 Clémence Sorrel, par sa put1 , fille Louise et le sieur Villard, concubin de la
eu le Prerilière - T

Louise Sorrel, âgée de 17 ans, était chan- mpj
,., teuse au Casino. Elle avoua que le 12 juin elle ,ior

Tand avait donné ,e Jour a un J'eune enfant, qui avait ,,,',
î, fait quelques mouvemenrs, et qu'elle l'avait ' .
si'itie 6tran 8'le Poul" l'empêcher de crier ; mais elle n
el'a- ^Wtwt.ftue sa mère avait toujours ignoré sa (jn 1
me la &rossesse et son accouchement. .„'
Jroit L'accusation ne peut admettre sur ce point ,,.,,..
0D0- la version de Loilise Sorrel, car l'appartement, î$i
011 se cfu'eile liabitait avec sa mère, n'avait qu'une (/'-ir
neuf cliambl'e' et cette chambre n'avait qu'un lit. am

 Aussi Clémence Sorrel est prévenue de S'être' L3
rendue complice du crime de sa fille. *!*

M. Sauzet présente le réquisitoire. „„
egall p Mollet dt'fend Ia fil '«» et M" Boyer, la 3" n

tune ^,,Lc'J llf7'lécIare la mère non coupable et la btiil
Arri- "Hé coupable avec circonstances atténuantes. KZ
•ter à I Glémenc(i Sorrel est acquittée; Louise est ïïû
.isse'r conclamn6(' a cinq ans de travaux forcés. qu»(
Ile à Jj
mbat •* cabl
F mit- rapi

S? CHRONIQUE S
pro- ^ peu
s'en ~~~ ; que

pour voici, .dans sa teneur exacte, le discours l\$V(
prononcé par M. Cantonnet à la séance d'à- d m

lOaUj vant-hier du conseil général • crai

f\l -Messieurs, gjj
3' de - " J 'arrive au milieu de vous à l'instant pré- iflnt
coin c|soù vous allea délibérer sur les intérêts de M
réfie Y0,U''e nclie et beau département. Le temps « L
\,0 m a rnanqué pour prendre de ces intérêts une fl
mes connaissance utile, et vous m'excuserez de ,hl]
nbre ne P9UV01r VQIW fournir personnellement les fam

renseignemcnls q.ui vous paraîtront néces- can]
non( saires. • UJ"!
nent ,, . ,. ,, , iv 11
au- :, i ai. I'°!| d «spfrcr que le rapport qui vous C(U '

a été distribue et les pièces qui en 'justifient '
j de a proposition, suffiront à ce but. Dans tous <imi,
e la ies c*k P p fei ai un devoir, au cours de S
,ièl.e «.s délibérations, de suppléera ce qui vous M -\
5 de semblerait incomplet, et je me mets à votre 1™
ser. disposition pour vous faciliter toutes les in- „ eu
de. ^'Hfrtwn'g de nature à éclairer votre reli- ["ie"

dent ël0n \,   ,, fpail
nai- n r ,Mals sb du "« part, j'ai le regret de ne JftJ
snirs point x?l\ï apporter immédiatement un pan- *

Wi

car- c,ours tellement efficaceJes^is ùeureux aussi n,
per-

 de
 ^W'W mon d6Î,u t cette assemblée ru-J

leii: républicaine à laquelle la population du Wiône £»*
a confié le contrôle et la gestion deses aiiaires li
Présent a vop débats, ju m'inspirerai de vos cii

Mt pensées ci, je. m'jnsiruirai des véritables be- Srî
soins de ce pays. 1Cb '•

u'r à ," i>"°.l,s. sommes en un temps, messieurs, pafi'
ati0. ou administra leurs désignés par l'Etat et man- toi -n
!ffer- data.res élus doivent rnajeto. un/*, et, 'en ob- £1
vitra sej-vam scrupuleusement les lois, donner teur
;ants l'exemple d'une administration sage et cou- {!;

servatnee de tous les intérêts. ' jj^
™I é , ''' C'est a la Poul'S"'te de ce résultat am tm . ^3

d,- [M? W ffi m confiée, je vqug pr e do ïu'ae- ffi
M corder toute votre bienveillant. Appuyés Sc

:1e ]a ainsi les uns sur les autres, nous concourrons Fini
d une manière certaine à la consolidation du

pan, gouvernement qui nous est cher à tous ]"
dpa- gouvernement de la République ! * -U Ai

-ir-n-•-,,. [||" , , \ les tl

k^l n,,!^
10

"001 a reÇL1 hiei'*le personnel de la Si
oi,Kl S?S™. i^

e,
î
1
^ é8 * ^nt beaucoup £

t eu de sa simplicité et de sa bienveillance. vè
3
 h il ,f n%

eu
 L

a V18l£e du Conseii municipal auquel et le
sont 1 a affirmé son attachement à la HôpublioHe ZZ

P\pm respect de la loi, Y 1 Slï';

DW- 00 •''•?
 la

'f
mô-m1? •i0U*'n'ée ie Prefet est allé faire tions

an f
a vls

»
te

°ft!ciollé au général BourbaM- J'en- S

nti-. . Cja [e ,

nt i> li ?vait été dit et publié, comme l'on sait, par dans

de ,un de« fnciens organisateurs de l'Exposition, que Kn
... assemblée annuelle des actionnaires devait avoir voie,

[jgu le fi août au nlu S j^ et ;-UR l'iWicà de cètie d'inft
un jflV DG.at,''in ûopslituaii une violation des statuts l'indi

e L administration de l'Exposition vient d'envoyer mm
pas ; aux

( «t«<*Miwi à ce sujet, la circulaire Soi- k. L

>rk- L'assemblée générale annuelle de 187? sali un rô
on convoquée PH temps ei ii^u, ç'pst-ô-dire coA? aux i

! {ormément aux prescriptions de l'art. 27 de la ment
une ' T ^î PJH' lTet I8'67 combinées ^vee l'art. 30 en gr
r;»ê . $es stabdtï, Or, aux larmes de eet art. 20, au dé0

 ' ] t assemblée générale a lieu chaque année dans tous
les trois mois qui suivent la clôture de Vexer- troub

ner cice. Le dernier exercice avant été clos le 3! bien 1
îuijlet, la convocation de l'assemblée s-énéfale Le^

• Peut dmie avoir lieu au pluT^TTr^
u heu prochain. . - le,j locto;
mms Celte ciate paraît fttre d'autant «1 -
'£1 tune .qu'elle coïncidera avec la If, "s m

e en. L'administration saisit cette oee»»-
déclarer à MM. les actionnaires °n Pi

eu à la 1" Que l'Exposilion, arrivée amé. 1 •
épreuves, à sa période d'installation J**^
vient d'entrer dans une phase noiû i,mplè
les résultats paraissent devoir être i e ^

gué à à compenser les charges et les sLvr"att
stoire premiers mois d'exploitation •

 lllc
«S(i

tel de 2° Quejiisqu'â k convocation de IV*
>elé à générale, tous les renseignements m r

eDll)|
tesse, que pourraient désirer MM. lesapt! uli(

3 une sur l'état actuel de l'entreprise « , Dail

fournis avec le plus grand empressemé
n
f r°

a mu- ___

f, w A la protestation de MM. Dabone-m ,
ffi trou contre la brochure de M'S^
i il est devons joindre celle de M. Besson Z\ -D()l
1 vient du comité de souscription qui nous i  dei
iSe. Sa ce moment. l uous

 arrive (
poster- ' ' " —

Le ministère ne l'instruction publia
isse va semble en ce moment les élérnem 7 e ra
ZZt Port justificatif dt, projet miniSc1^3r0
^ s struction obligatoire. ' Sllr lu

s avis Ce document contiendra:
sment, 1° Les vœux émis une seule fois renn ,
en ôte par les conseils généraux en faveur de 1 (
:alerie, tuité et de la laïcité de l'enseignement^8

conseils qui ont émis des vœux à ce <S "
r tWl au nombre de 70 sur 86. On neVr!"*
•f^; que ce nombre s'accroisse dans hSâ
Jân0 a présent mois;

 A
^mn

, parce 2° Les vœux analogues des conseils ri w
mdun dissement; - Ult"0ii
s petit 3° Les vœux des conseils municipaux t 
n vous parla voie du pétitionnement- ' ""
senti: 40 Le relevé de toutes les pétitions seumi-
.^''^ à l'Assemblée.

 l imsm
^

,on
'
et

 On sait que le nombre des signatures,,
v6ri. cueilliesparlesjouinouxrépublicainsoura

tes de mises, directement aux députés, dépassa
•m de- million.
^'assoit 5" La statistique des conflits survente

puis un an entre les villes ou communes '
l'autorité préfectorale au sujet de l'instructio.

mas» primaire: le nombre de ces conflits déoa«
500; quelques-uns se sont produits dans te
centres importants, comme Lvon et Cham
béry.

La mesure est fort bonne, et nous liûlon-
de tous nos vœux le moment où les ministre
de la République s'appuyeront des manifes'
tations démocratiques pour faire triomohei

y5î" leurs vues, mais nous ne pouvons nous'em-
police pécher de regretter, qu'avant de soumettre
i-des- de tels témoignages à la Chambre, le minis-
non- tère ne songe pas à en tenir compte lui-même

raicile et à mettre son propre projet cm rapport
irthé- complet avec les vœux formels de l'opiuioii
)ar sa publique.
1 de la — —~

,,,.,„ La mise en régie de la fabrication desalft.
in /V ia inettes a 6îé votée Par la Chambre dans te
i '-, dernières semaines delà session . C'est dont

I ava 1 une cllose i,Tévocab]e et dont' il sciait oiseux
If 1, de discuter l'opportunité.
|S elle on sait que ce qui a amené la commission
nt ..A (!u i)U(jget à proposer cette mesure et la Chain-

bre à l'adopter, c'est la difficulté de faire ren-
point lrer pimpôt dans les circonstances actuelles,
n' in ' Lrs frau(ieB 6taJeut telles qu'on desespérait,II ' no d'arriver à une perception sérieuse. Il est vrai

l".\ ; Çpre le peu de rendement de l'impôt tenait
sçirc avant tout, selon nous, aux approvisionne-

ments faits par les fabricants et les débitants
. au moment même de l'élaboration de la loi

er ' Ia d'impôt, et que ces approvisionnements uns
__ . fois épuisés, les fraudes eussent été infiniment
; j,ia p |lls difficiles. Nous pensons qu'on s'est dé-
antes. courage trop tôt et que bientôt on serait ai-
se est ,.ivé â faire rendre à l'impôt les dix millions

qu'on avait espéré en tirer.
Mais, encore une fois, la mesure est iiïévo-

 cable. Elle a môme été enlevée avec une telle
rapidité qu'on n'a pu sérieusement étudier et
discuter la question : le proiet était à peine
connu qu'il était déjà volé ! "Aujourd'hui on
peut seulement se demander quelles consé-
quences il aura pour cette industrie et partien-

cours liercment pour Lyon, qui a, comme on sait,

3 (]'a_ d'importantes fabriques d'allumettes. Il esta
craindre que les fabricants actuels, dont l'ex-
portation constitue le principal débouché, une
fois expropriés et indemnisés par l'Etat, n'ail-

' 1P
f** lent s'établir par delà la frontière, en Suisse on

?ts de en ita]ie- Genève pourrait bien recueillir la
emPs succession de Lyon pour cette fabrication,
s urje comme Gènes celle de Marseille. Or, celle lii-
ez de dustrie fait vivre de nombreux travailleurs,^
"l les tamment des femmes et dos jeunes filles, sans
eces" compter les débitants de toutes sortes qui en

retirent un bénéfice quotidien relativement
} ous considérable.
Lient u y aurait peut-être u» moyen d'éviter oeuV-
;t(n,s émigration : ce serait de recourir à l'adjudica-
s «e _ tion pour la création de la nouvelle ré^ie. L®
\ous fabricants actuels saisiraient sans doute avec
\otre empressement ce moyen de continuer eux-
3 m- mêmes, pour le compte 'de l'Etat, leur j'miuf
reJI- trie et d'utiliser leurs établissements. On croit,

d'ailleurs, généralement que cette solution sera
de ne adoptée.
pan- ' —«„ i
aussi On a reproché à notre administration ira»-
]°.l0e çaise d'être trop paperassière. Il y a pourtant
,none des cas.où elle ne l'est pas assez.
III es - Ainsi, depuis l'augmentation du prix *s
) \ os cigares, les vignel les des paoueis ?0ut toujpa«
I be- les mêmes, et les cigares de 20 c. ^médianiiq»]

par exemple, restent marqués ù. lit.
tll,s ) Tl y a là un inconvénient qu'il serait bon m
'Miu faire disparaître, dacs l'inlérèt même des^-
II ob- bitants , comme dans celui des consomma-
'"ner leurs.
C0Î1- Nous dwaudons encore qu'on ne se con-

tente |»s, comme pour les vignettes des p*"
W- • quels de tabac à cinquante centimes, de tof*
ruqe riger les ehiffres à laplume. Si l'on a do, nw*
» ae- stocks de vignettes à écouler, rien ctep*»* S]SKIII >es pie que de les corriger av«ç. «s^srife o*i tfa
rons timbre quelconque,

Ainsi que nous l'avons dé|à fait connaître»
les troupes des différentes armes vont étw
exercées à toutes les manœuvres que coiupw-;

le la tent le transport par chem in de fer et ]'empl«J

coup des voies ferrées par les armées en campag"^
Voici comment Qfl pwcèdera à ces exercice»

|9uel et le rôle qu'y aura chacun des corps de noi^
l'qiie a.rfflée,

. Le génie a naturellement dans ses altribu.-
if re uons |ouii le» travaux nécessaires à la CQfP
i e«- truoilo!i,etta réparation de la voie, à l'éJAV^"

sement des ponts, etc. Aussi des secJiw!S s|^
ciales pour ce service seroaUeilirs lorfii^8

' par dans ce corps,
* que En mémo imp*, pour l'exploitation de la
avoir vafe m devra rechercher parmi les homTO^
cetio d'infante, ie tous ceux qui, ayant appart&<)u,i
tuts. l'industrie des chemins de fer, pourront ;<*•
oyer mer des sections pour la conduite des tram-3»
su '- le service des gares, e-tp. .

b'ensûrn^ie dp l'armée a nécessaire»^
SOfêf un rôle plus passif. Il sera néanmoins exerce
:on- aux manœuvres que nécessitent l'embarque-
le la oient et le débarquement rapides, la formation
;. 30 en groupes bien déterminés sur les quais #**
20, au départ, soit à l'arrivée, de telle m'& %;

tans tous les mouvements puissent «'opérer ^ n".
ter- trouble, sans désordre ç\ çbacùn conuaiss2"1'
î. 31 bien ggjj rfâp.
fale Les troupes de eayaîerie suivront des, exer-
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cices semblables pour l'embarquement et le
débarquement des hommes et des chevaux. De
rilus la destruction des chemins de fer sera plus
mrticulièrement confiée àla cavalerie qui peut
'accomplir à des grandes distances. Des exer-

f-iee« suéciaux lui sont réservés dans ce but.
Tes instructions pour ces différentes ma-

nœuvres ont été rédigées par une commission
«Dédale que préside le général de (Minières,
i'incien gouverneur de Metz, et les exercices ;
commenceront très-prochainement. On les
suivra sans interruption jusqu'à l'entrée de ]
lh

Tléii' les sous-officiers élèves de l'école d'é- !
nt-maior ont commencé la visite des gares,
ÔP le de l'Est, notamment , pour se rendre
pnmntp de l'organisation des gares, des quais,
S Ps'naux% manœuvres d'entrée et des
Sorties des trains, et ils ont pu comparer, avec f
reuk des Françaises procédés qu'employaient l
les Prussiens à" Pantin pour l'embarquement de c
eurs troupes et de leur matériel Ces visites
aux gares doivent se renouveler fréquemment,
et elles initieront nos officiers d état-major â la I
pratique d'un système de transport que Ion
peut bien désormais qualifier d'engin de
guerre. \

' i ••
 e

Un journal de notre ville annonça dernière-
ment que la démission de M. de Kôratry avait ;
provoqué des troubles à Marseille. <

Le conseil municipal de cette ville s en est j
ému -il a même décidé, paraît-il, d'intenter
à ce sujet une aclion juridiaue contre notre
confrère. Voici en effet ce que nous lisons dans
le Sémaphore de Marseille : '<

Un journal de Lyon, le Satut p&hlïc, annonçait P
dernièrement que des troubles avaient éclaté dans "
notre ville, à la suite de la démission de M. de tl
Kératry. , . ,
 Le Sémaphore ainsi que les autres journaux de c
la localité s'empressèrent, on se le rappelle, de p
faire justice de cette étrange nouvelle. „

Le conseil municipal, à son tour, dans sa séance l

du 8 août, a cru devoir protester contre cetta in-
formation calomnieuse qui, reproduite par d'autres ^
journaux, était dénature à porter un grave pro ju-
'dice à l'honneur et aux intérêts généraux de la a
cité.

Un des membres du conseil, M. Vidal-Naquet, L
a même demandé qu'une plainte régulière fut n
adressée à cet effet au procureur général de Lyon. jc
Le conseil municipal a immédiatement adopté ^
cette proposition.

P'

L'évêque de Nîmes est en ce moment à
Lyon, j

On annonce la mort de Mgr Viard, évêque u'
de Wellington dans la Nouvelle-Zélande et ia
originaire de Lyon. ' r(

 C'

C'est demain que vient devant la cour d'as-
sise l'affaire de Francheville (viol suivi de
vol). .

~~ m
A en croire un de nos confrères, M. Corand, qi

je meurtrier de Méda, serait mis en liberté au-
jourd'hui. Il serait seulement poursuivi cor-
Veclionnellement pour coups et blessures. di

  d<

Hier malin, un ferblantier de la rue du
Ubariot-d'Or, à la Croix-Rousse, remarquait "f
dans son .magasin des traces évidentes de ai

vol.
Après inventaire, il constatait la dispari-

tion d'une lampe, de deux chandeliers, cinq Je
moulins à café, trois robinets et quatre serin- \e
gués. p(

Voilà un ménage monté pour longtemps. di

Hier a deux heures, M. L.... qui passait rue
Puits-Gailiot , conduisant une voiture à un sa
cheval, n'a pas pu éviter un omnibus qui ve- et
riait en sens inverse. Le lourd véhicule a ne
heurté la pelite voiture, et M. L... jeté a bas di
du siège par le choc, est allé tomber sur 'le
pavé. la

Ses blessures sont assez graves. s'<

Ainsi que nous avons été les premiers à
l'annoncer, en présence des excellentes re- 0l

cettês qu'il fait ce mois ici à Lyon, M. Boulet eh
s'est décidé à y rester avec sa troupe jusqu'à
Ja fin du mois. Nous en recevons aujourdliui de
Fa vis officiel.

Les représentations de la Chatte blanche ^
continueront jusqu'au 31 août; le 1er septem- "e
breia nouvelle troupe dû M. Danguin prendra
possession du théâtre.

. st<
M. de Korbuth, Polonais, ouvrira comme g0

chaque année, à la lin du mois d'août, doux ^
cours gratuits, l'un d'anglais, l'autre d'aile- tj|
jnand. • na

Les auditeurs ou auditrices sont priés de se Rc
faire inscrire à son domicile, rue du Garet, 5,
avant le 25 courant. |0,

- éï
Nous recevons la lettre suivante à propos

d'un article récemment publié : ' .S'a

Montalieu-Vercieu.le 19 août 1872.

Monsieur le directeur,
Dans votre numéro du 13 courant vous publie/,

un article sur les grèves, que vous termine/, par K"
ces mots : co

« Les patrons ont invité les ouvriers à nom- pli
« mer six délégués pour s'entendre avec eux. Es- rit
« pérons qu'une conciliation sera le fruit da cette ge
« entrevue, » eh

Cette assertion peut être vraie pour ce qui con- re:
cerne les ouvriers de Villebois, nous; ne pouvons dy
ni le nier ni i'aflirmer; mais en ce qui nou>- con- op
cerne nous venons vous assurer que nous avorta lai
fait faire toutes les propositions pouvant amener dr
une conciliation, mais que le directeur da la So- ch
ciété-ijénérale a fait refuser formellement toute ce:
entrevue et nous a fait dire que si le 1er sep- S.
tembre pfOfij^jn nous ne nous étions pas rendus qu
à merci, les chantiers de l'Isère seraient fermés.

Eu tout cas, nous donnoi.s Je plus formel dé-
menti aux individus qui veulent uoijnpr qn ca-
ractère politiqus à notre abstention de travailles
pour ia Société-GéiiÈHle et nous sommes prêts à ne
sonmettre à un arbitrage ftojré diliérend avec to
cette eampawie; H)*'*. n°us le répétons, jl n'est es
pasque*tson'<i:esigenees do. notre part mai* di, fr:
simple hou vouloir de M, le djrecUur. _ p»j

^'ailleurs, veuillez bien observe*- <p'i| i/o s'agit q«
pa* A6 grève, car en ce moment nou* sommes si)
tous Aminés chez tes autres maîtres tailleurs de ni
pierres q4 »'Pfll Pas hésité à faire droit à notre qc
demande. . ??

Recevez, Monsieur ie dhwsieur, l'expression de u<
ïiuitne considération la plus distinguée, fe

Poiuf l^s ouvriers de Montalieu et des chantier*
de ia rive mmlm,

Pi: u. ec
--,-... i ie

Nous recevons du comité ïhimonr.ier h ..
Communication suivante : fe'

l'ne souscription nationale sera très-pro- ^
cbixioement ouverte à Lyon et dans la France m
par ie&ymité de l'œuvre Thimonnier sous le au
patronage da Ja Société des sciences indus- m
trietieedeLyon, *a

Cette souscription aura pour but : &
1° De faire connaître en Fiança «t daus le Ll

monde que Barthélémy Thimonnier,' ué à tr
i'.irbrfigte (Rhône), en 17i).'i est le véritable va
inventeur de la machine à coudre; d«

2° De réunir ie.a fonds nécessaires à cette ci
œuvre de revendication, dé publier une bio- ra
graphie de l'inventeur et une hfatqirp (Je la »'
machine àcoudre, ds produire les documents r*
rificiels tels q.:e brevets, rapports du jury, ac- la

îf'5 4'associaUon,etc.; Q
3" Se faire œuvre de réparation envers uo- cl,

tre compatriote, non seulement en lui rendant et

p sa gloire, mais encore en venant en aide à ses
„ enfants, aujourd'hui dans une position peu
\ aisée, leur père étant mort comme la plupart
!> des inventeurs, dans un état voisin de la mi-

sère *
4° D'élever sur une des places publiques de

Lyon, un monument commémoratif à Barthé-

n lemv Thimonnier.
Que tous les Français soucieux ?des gloires

' industrielles de notre pays apportent leur of-
* frandeà cette souscription, et bientôt a côté
» de la statue de Jacquard, inventeur du célèbre

métier qui porte son nom, s'élèvera une statue
de Thimonnier, un autre enfant de Lyon,
l'auteur d'une invention non moins utile: la

l machine à coudre.

3 Les examens oraux pouf l'école polytech-
l nique auront lieu, pour le if degré, à Lyon,
t le 6 septembre, et à Grenoble le 9 ; pour le 1er

j degré, à Lyon le 11.
? Les candidats reçus pour le 1er degré à Gre-
 noble devront se réunir le f 1 à ceux de Lyon
i pour passer les examens au second degré.
i

Plusieurs nouveaux bureaux télégraphiques
viennent d'être ouverts dans les départements
environnants.

Nous citerons celui du camp de Sathonay
; (Ain), ceux de Mesvres (Saône-et-Loire), St-

Germain-du-Bois (Saône-et-Loire), et Saint-
1 Marcelle-les-Valence (Drôme).

Il vient de paraître à Lyon un ouvrage dont
le besoin se faisait vivement sentir, pour em-
ployer la formule consacrée. C'est un Nouveau
Guide de Lyon édité à l'occasion de l'Exposi-
tion par la librairie Josserand.

Celui-ci n'est pas une sèche nomenclature;
ce n'est pas un deces indicateurs qui ont toute
l'aridité d'un dictionnaire ; c'est une sorte tle
panorama très-vif et très-piquant, dans lequel
on voit, pour ainsi dire, défiler tout ce que
Lvon a de remarquable et de curieux.

Pour notre part, nous l'avons parcouru avec
autant de plaisir qu'un roman.

Non seulement l'étranger qui va visiter
Lybn consultera avec fruit le Nouveau Guide,
mais le Lyonnais lui-même y trouvera une -
foule de notices et de renseignements qui ont
tout l'attrait de la nouveauté.

Nous ajouterons que, comme exécution ty-
pographique, c'est un vrai petit bijou.

Le temps pluvieux dont nous avons été affli-
gés pendant plusieurs semaines sera, paraît-il,
utile à quelque chose. Les gourmets sont dans
ia jubilation, car on assure que les truffes se-
ront abondantes et parfumées cette année.
C'est le vieux dicton qui le dit :

Quant il pleut au mois d'août
Les truffes sont au bout.

Après cela, il vaudrait mieux que les pom-
mes de terre, fussent nombreuses et de bonne
qualité !

Les Parisiens arrivés par le train de plaisir
du 14 sont loin d'être tous repartis dans les
délais réglementaires.

Avant-hier on vendait à vil prix, à la gare
de Perrache, leurs billets de retour. On a pu
aller à Paris pour 3 fr. et même moins.

Neufs rappelons aux chasseurs que toutes
les demandes de permis doivent être formu-
lées sur papier timbré de 60 centimes. Aucun
permis ne sera délivré sans l'accomplissement
de cette formalité.

Samedi soir à sept heures, les exposonts al-
saciens et lorrains, au nombre de cinquante
environ, ont fêté l'Exposition à la Chaumière
normande, sous un massif de fleurs et de ver-
dure.

On a porté des toasts à la patrie française, à
la lueur de feux blancs, bleus et rouges. On j,
s'est séparé à onze heures. Sl

 (1
Un concours poétique (le neuvième;, est

ouvert à Bordeaux depuis le 1"> août, et sera o
clos le Ie1' décembre 1872. r.

Douze médailles d'argent et deux médailles
de bronze seront décernées.

S'adresser pour avoir le programme à .M.
EvaristeCarrance, 92, route d'Espagne, à Bor-
deaux.

Avis à ceux qui ont des vers à placer.

Avant-hier soir à 8 heures les fêtes du Tir
stéphanois, après avoir duré quatre jours, se
sont terminées parla distribution solennelle
des récompenses accordées aux plus habiles
tireurs. M. le général Rolland et M. le lieute-
nant-colonel du 75e de ligue présidaient. De o-
nombreuses daines assistaient à la cérémonie. %

Dans l'après-midi un banquet avait réuni
les membres du Tirstépliariois et les délégués
étrangers. e:

Santé à tous rendue sans médecin» par 1% délicieuse
farine de Sauté Hevalcscièrs Du lîarry de Londres.
Vendue maintenant en étal) torréfié, elle n'exige SI

plus qu'une seule minute de cuisson. h<

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce 8)
Rsvalescicre Du llarry, et les adhésions de beau- ti
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter do l'efficacité de catte délicieuse Fa- .
rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni puy* f*
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, U
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, f;]
renvoi*, ypmissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étoull'ements,
oppression, congestion, névrose, insQmrfîe|!, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, phthisié, tous désotr .Q,
dras de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron- jj
ches, vessie, foje, reins, intestins, muqueuse, i
cerveau et sang. 74,000 cures, y Bdimifjs çèllps de H
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme ia maiv 1 1
quise de Dréhan, etc., etc.

Cure N» G9.924.
Châteaux de Vauxbuin, près Boissons (Aisne),

le 10 janvier. di
Pans la village q-.:e j'habite eue partie de l'an- ç(

née, il M i+oc»^ u;;;* f?m;pe atteinte, au tire de
tous les médecins, u'uii'dâncôra j-'è'«toii,a^ ; jjj fût H
est que depuis deux ans cette malheureuse 'sp,ujr P
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait d
pl«s rien iJjgérer, et sa faiblesse était si grande g(
que ,ue %',ûm;j,er ui^ir.p |ps bras lui était inipos- j
sil)[e ; enfin 'cha.tim aûpnfl.ah ja fin d»; fixité ago- Y
nie, qui java il être bien près àù sô'n ï,ej.m*: ; ui^ic (I 1

qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con- n
seiller de prendre de la Revalescière du Harry. /..
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus

»z Ksr'f.T;.;;^'. Qp^te*-'5* ™ (TOPWHIB. U
Six fols p'u<s lioùri-iS'ïUiVte qtât"ia viau-ts, wiliS ft

échauffer, t"" économise 50 fois son prix en mé- ^
iecines. En boites : 1,4 kii., "2 Tr. Il', .,'2 î'i! 4 f''  ;i

kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., C0 fr. — Les "
Biîcutis '( llsm laie 1ère qu'on peut insugi-r en tous Ci
temps se vengent en unîtes ac \ et t tfài.ps. — La fç
Rtvakscière chacolatée rend appétit, dige tion, som-
mdij, ftnpfg\$ pt ehair» fermes aux personnes et L.
aux entknu les pl«* &li\&î. fs{ rjaBrfiî <-]'? fois j
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire (i
«ans échauffer. — En boites de t2 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — gj
Env«i contre bon de poste.

I>éi>ôts» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- h '
traie. pei-iiSBj;4, j;i:i.e;prj 57 . rue Bourbon. Var- Q
varande, épicier, rus oeLyûfl.'SfijiulV tfèfei, [•'•»£? l\
de Lyon. Verpillcux-MUlou, rue lie Lyon, î?. j.(
Chernlanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo- y
rand, 7 >>t9; Rerfet, Perret, Pousin. Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve- O
rarf; Qjjaumarat, Payolle frères, Armandy. Bal-
landr'n «.t oiiji..wi(fu|t. I^igscrj f]f*t, DJJgnnaciens ; n
J. Girard, ipicier-aBnianitS, FH" ^"hittimiiis, il ; v
Burbaud, epîcièr, rue Iœbert-Colomèn, 2i), et ^
chez les pharmaciens et épiciers. — DU'BARHY p
et C", 26, placo Vendôme, Paris. {.]

u CÛMOITIO^S PUBLIQUES DES SOIES

LYON, le 20 Août 1872

e 1

» a r «'S f S a j »i

5 SORTES 1 |;||.g'g | I 1 1 P«»8

s § t'z^i 1"iï° IL .
i 39 Organsins 21 « 4 3 ô

!
 4 » 2 »f 3204

» 28 Trames... 12 » 6 » » «j 8 2 • 1830
l 36 Grèges.... 15 » 5 3 1 » 7. 5 ! » 2556

13 Diverses.. », • »jj *r-.»i. »j -*j » »j '
' 1 Bobines.. » » • "'i'"!' *i '
*- » Laines.... » » » »:•;». *) » » •

117 I 48 » 15 6 6 4 15 1 9 » 7590

BALLOTS PESES

2 Organsins » » »' 1 » 1 » » » 81
7 (Trames... » » »'»-;»;• " 5 ] i ' 517

17 :Gréges.... 1 • » » » » VL 2i i 816
3 Diverses.. »»»!••»»»» •

 l_ _ __ _ „.:_'«_'_ „. _ _ „ .

29 ' 1 » » 1 » 1 16 7 »' 1414

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1" du mois 1663

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés 494

j»— . ....  ' ..% Mi

^AiNT-É'riENais, 19 août 187*2.

.g i Biélafâ'i-eli ai» |jf
8 'SORTES 5!§i^o|g2||g Poras

K fa ! K ! o o Sa

6 Organsin 1 > » 3 1 2! »! » » » » 419 83
8 'Trames.. 1 » » •> 7; » » » » >• 466 38
2 Grèges... » » »! 2 »| » i » » » 128 83
t 'Diverses »; » » *j » •»»»!» » »
» (Bobines. »! ». » »! »| » » • »j » ?»

16 2 » » 5 : 9 »' » » »! » 1015 04

BALLOTS PESÉS

2 Organsin »! » »j"ï 11 » t » »' » 37 61
3 Trames.. 1  » » 2! ^ » » il » 25 43
2 Grèges... »| » » » 2 » » » » » 86 66
» Diverses » » » » » »! » » »j » » >

7 li »' D 1- 5 ! »' » » » »
!
 149 70

12 Décreusages 3 Grèges
18 Ouvrées 4 Moulinées

AVIOSON, 19 Août.

» Organsin» » »
4 Trame:, 320 48
7 Grèges 419 15

1 1 Total 739 63

BALLOTS PESES

» Organsins » »
» Tramea » »
2 Grèges 95 91

2 Total 95 91

AV/BKNA.8, 19 Août.

3 Organsins 315 »
4 Trames : 288 »
9 Grèges 745 »
» Ballots pesés » »

16 Total 1345 »
Opérations de décrousaae » i
Dernier numéro placé 285 »
Total du 1»' au 19 26086 »

DÉPÊCHES DU SOJR
58© AOÛl. S lt«M('«H «lia KoJr.

Belfast.

Les désordres continuent. Toutes les
boutiques sont fermées. L'état de siège
sera proclamé probablement aujour-
d'bui.

Le maire a lancé une proclamation
ordonnant aux soldats de tirer sur les
révoltés.

Cinq personnes ont été tuées hier.

DÉPÊCHES 00 ffOT
'it Août. — 3 »».««•*«!* <*u xstmttn

Ferrol, 19 août.

Le roi Amédée a visité l'escadre an-
glaise et a assisté au banquet qui lui a
été oiiert à bord du vaisseau amiral.

Le roi partira demain pour Goruna
escoité par l'escadre anglaise.

Rome, 20 août.

La Niteva liomq assure que ]es jé-
suites, dans la dernière beure, sont toui-
llés d'accord avec les représentants du
gouvernement chargés de l'expropria-
tion des couvents.

Coiiséquemmeiit, les bruits de pro- '
{.esLations sont conîrouyés, et l'exuro-
priatlon sera faite avec un ordre par?
fait. ;

Home, 20 août. (
UOpinione dit que le gouvernement <

.a ppis pos^essfûn hier {l'une parf.fe de la (

maison générale des jésuites' pour y ôta- '
bbr les bureaux du génie militaire et (

rôtai-.-inûjQvgéiiéTftL J

Madrid, 19 août. i
A la réunion des électeurs radicaux '

de Madrid, Zorilla prononce un dis- '
cours qui est un programme, dans, 1er
quel il §Qi}tfent i;i riépessitp absolue de j
niajiiienir. intégralement l'pxercice des
droits individi.;e]iî cqnsigrjés (|an^ Ja
eonstitution. Le gouvernement présen- h
tera aux Gortès, sous la forme dé projet i
il© k>L tfttt£§3 PiiS priUCjUi-! PS îvvu]'s ttiûn= i
nuires, en promettant que lo parti radi- <
cal les réalisera. l

Parlant du elemé, il dit qu'il lui de-
mandera ce quela civilisalion 'ToUJui
at-imantiBi-, lotit on iul laissant sa liber-
té et son indépendance, parce que, dit- '
il, nous devons respecter le sentiment i
catbolifjue qui est au. moins celui do i
faivuniis at 4P npg fi^es. I

"Pjelaliyement aux colonies, il pro-
teste^ de sqn amour pour l'honneur, la j
diunltà et l'intégrité de FEspugn^.

_ Pariant des finances, il dit que la '
situation est grave, et qu'il ne se pas- ,
sera pas un ni plusieurs mois avant
que le problème soit résolu ; il promet
rjfls ëœaDmiea &t il pr-èàdw ûesnVesu- !
res pour rétablir l'ordre, et par mora- i
lité, il ne fera jamais une question de
cabinet des questions économiijues. :

Il dit que l'ordre ne consiste pas à ré-
pondre || des grève* par dpi pajiqmu-- !
des, a établir le-tat de siège, mais à res- \
pecter tous les droits, et à livrer aux ,
tribunaux les délinquants'.

i

Relativement aux partis qui seraient
disposés à sortir de la légalité, l'orateur
croit que les alphonsistes sont les plus
prêts à le faire. Le gouvernement appli-
quera sévèrement les lois et ne tolérera
aucun abus, aucune perturbation.

Il termine en criant : Vive la révolu-
tion et la liberté.

Ce discours est vivement applaudi.

—. «*».

DÉPÊCHES PARTICULIÈRES

Du JOURNAL DE LYON

Bucharest, 19 août.

Le consul américain a demandé au
gouvernement roumain de favoriser
Pémigration des israélites en Amé-
rique.

BOURSE DE PARIS
DU 20 AOUT

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.C COURS DE CLOTURE
 -»__~_1»~- HAUSSE j BA.ISSI

COMPTANT D»HIKB D' A1„0UR.

» O/O.... 55 40 55 15 ... ; . 25
-* 1/5Î %. 81 .. 80 50 . .. I . 50
5 »/<» 1871. 86 90 86 60 . . . i . 30
5% 1872. 8S 90 88 50 . .. ' . 40

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉQRAPHÎQUE)

Paris, le 20 Août 1872.

PRÉC. v f r FTTP *^ PRE MIER DEENIEI
CLOTURE VJiUbU-tl» COURS COURS

55 47 3 0/0 Français 55 35 55,25
87 12 5 0/0 Emprunt (1871). 86 85 86 6;
88 90 5 0/0 — (1872). 88 65 88 55
68 75 5 0/0 Italien 68 7 5 68 67

4125 .. Banque de France. .. . 4100 .. 4100 ..
915 .. Foncier estampillé .. . 9'2 .. 912 ..
445 . . Crédit Mobilier 445 .. . 445 . .
727 .. Crédit Lyonnais 730 .. 730 ..
595 .. Société Générale 595 .. 592 ..
518 .. Mobilier Espagnol.. . . 520 .. 515 ..

 Orléans 857 . . » . .
999 .• Nord -. . 985 .. » . .
865 . . Paris à Lyon et Médit 865 . . 865 . .
800 .. Autrichiens estamp. . . 793 .. 793 ..

 Autrichiens nouveaux 785 . . » . .
495 .. Lombards 491 .. 491 ..
480 .. Suez 481 .. 475 ..
420 . . Délégations 421 . . 420 . .
92 7/8 Consolidés à Londres. [ 92 7/8 .. ./.

VARIÉTÉS

CE QUE C'EST QU'UN MILLIARD

On parle beaucoup de milliards ea ce mo-
ment ; et c'est assez naturel, puisque nous en
sommes à liquider les frais d'une guerre, et
quelle guerre !

Seulement ou parle de milliards, nous en
avons peur, un peu comme les enfants quand
ils nous disent à propos d'un objet qui leur
paraît d'un grand prix : « Cela coûte bien
dix francs, n'est-ce pas, papa, ou cent mille. -
C'est un terme qui représente quelque chose
de considérable, de irès-considérable même,
mais quoi au juste? On serait bien embarrassé
de le dire : « Un milliard, me dira quelqu'un, la
belle malice ! c'est dix fois cent millions de
pièces de un franc, ou cinq fois cent millions
de pièces de deux francs; ou deux fois cent
millions do pièces de cinq francs ; ou cent fois
un million de pièces de dix francs ; ou cin-
quante fois un million de pièces de vingt
francs.

Le fait est que cela doit faire un fameux
tas, surtout en monnaie blanche. Mais le
monde est si riche.

« Il y a tant d'argent qui ne circule pas. »
Erreur," cher lecteur,premièreet grosse erreur ;
le monde n'est pas riche ; il est pauvre, très-
pauvre. Et il est pauvre en grande partie parce
qu'il se croit plus riche qu'il n'est ;parco qu'il
ne sait pas ce que c'est que d'être riche, et
que, par suite de cette ignorance, il gaspille à
plaisir la majeure partie du peu qu'il â.

En quoi le monde est-il si riche, s'il vous
plaît? Ce n'est pas en aliments, j'imagine, ni
en vêtements, ni en maisons, ni en p.ufils. nj
en animaux, ni en uvfàs, puisqu'il n'y "on a
pas assez pour -tons, il s'en faut, et ce n'est
que trop visible, hélas. Ce n'est pas davantage
en argent, — ce qui ne serait que secondaire
après tout, si l'on avait le reste en abondance,
—puisque le chiffre de43 milliards,produilno-
minal du dernier emprunt, qu'il semblait à
en crai;:e les badaud^ que lo îr&sof (Vaoçais
tienne déjà dans sa caisse, c'est, en réalité, plus
et beaucoup plus que l'avoir métallique <îê
l'Europe entière. L'Angleterre, le pays le plus
riche de l'Europe, h'âjuVaprés les hommes so-
ciaux, que deux à trois raijUa^a i]e ^nmiie,

1,3 1 r;inq; an !^£ftipj$B té double, et ce
qu'qn appelle le monde occidental, Europe,
côtes de la Méditerranée et Amérique réunies
n'en a, en totalité, que 45 milliards moitié or
et moitié argent, ou environ. D'où il rtteujto
qu'un milliard m estôm }Hjm£3e;)(eraH' le
quaïante-cinnujème çje toute' la monnaie de
Cette partie pfépondéranto du globe, tefjrik,
cinquième où. le fi-entièinc |4euuUre décolle
do. I Engage, lu quart ou le cinquième de celle
de la fiance, et le tiers .ou la moitié de celle
de l'Angleterre. Mais laissons ces considéra-
lions, très-graves pourtant, et prenons le*
choses par un autre bout ~  "'

ï-yii|é).5*9Wftn ti,; ) vingt-quatre heures
aujqmyet soixante minutes à l'Jieure, ce qui
fait 1,-440 minutes par joue et 36a fois autant
par au. Eh bien ! je suppose qu'un homme do.

. puis la nalsaauca 4e fësu§-_Cfori« ait été &' soit
encoi-e, sang mtol'fuptian ni de jour, ni de
nuit, occupé <\ eoliisseï" foapo «ir franc, de fa-
non ,v uo q'uecnuqiie minute écoulée soft mar-
quée par un franc ajouté à la masse. A com-
bien pensez-vous qnese monterait aujourd'hui
le total? ''

Je Yfiîîfi V-iî-j d'-y chercher des chi (Très im-
possibles, des centaines «et des milliers de
milliards peut-être. Ne vous donnez pas tant
de mal et n'allez pas chercher si loin. Cela, ne
va pas à un milliard! 'ÙS4,400 en chiffres
ronda, en tenant compte des années bissexti-
les. Le milliard ne serait atteint qu'en l'an
1962; et en l'an 2000, il serait à peine dépassé
delà bagatelle de 51 ou sri millions. Vous
hitaa-voua uneiuée maintenant de ce que c'est
qu'un milliard?

Cela revient à dire, en retournant l'hypo-
thèse, que lorsqu'on nous parle d'un milliard
perdu, ou d'un milliard dépensé s?,ns profit,
(c'est la même chose, •- d!un' milliard jeie dans
reau ou dans le sang, c'est le plus ordinaire; ;
c'est absolument comme si l'on nous disait que
pendant plus de dix-neuf siècles, jour et nuit,
sans trêve ni repos, une main acharnée à ap-
pauvrir l'humanité n'a fessé de iui ravir à
chaque minute, pour» jeter dans un gouffre
sans fond, un franc, ou la valeur d'un franc ;
c'est-à-dire la quantité de travail, d'efforts
de sueurs et de larmes que représente un ohfe*
d'un franc. 

i

it ! Quelle est donc la puissance d'appauvrisse-
ir ment de la guerre, et quelle doit être, pour y

IS résister, la puissance réparatrice de l'mdus-
• trie et de la paix, puisque, dans uns seule an-
" née, rien qu'en préparatifs, la guerre en con-
a somme dix fois autant. En 1869, pour ne citer

qu'un exemple, les dépenses militaires de
i- l'Angleterre s'élevaient, sur le pied de paix à

1250 fr. par minute, et depuis 1870, nous ne
savons que trop que celles de la France et du
reste de l'Europe se sont élevées à bien des
fois autant. .

Mais la valeur du travail d'un homme n'est
pas de un franc par minute, hélas! C'est beau-
coup peut-être (si nous voulons prendre la
moyenne des différents pays et des différents
.âges), que de l'évaluer à un franc par jour.
Un milliard de francs, ce serait donc le pro-

11 duitde un milliard de journées de travail;
r autrement dit de deux millions sept cent qua-
- rante mille années de travail continu ; — de

trois; millions trois cent trente-trois mille trois
cent 'trente-trois années de travail à trois cent :

" jours seulement; de trois millions d'années
exactement si nous supposons une moyenne
de trois cent trente-trois jours de travail on
trente-deux jours de repos seulement?

Il est difficile, d'autre part, d'évaluer à plus <
• de trente ans, l'une dans l'autre, Ja période 1

active d'une existence laborieuse. Trois mil-
lions d'années de travail représentent donc,
en somme, CENT MILLE EXISTENCES LABORIEUSES.

Et comme, autour d'une existence labo- |
rieuse, s'en groupent nécessairement d'au-
tres forcément improductives; comme il y a
les enfants, les vieillards, les malades, les in-
firmes, et les femmes , ce n'est pas exagérer

1 que de dire que, pour cent mille existences j
actives, il faut compter une population trois, i
quatre ou cinq fois plus considérable. ]

TROIS, QUATRE OU CINQ CENT MILLE i
AMES, en fin de compte, c'est-à-dire plus que
la population de Bordeaux, de Lyon ou de

1 Marseille; plus que tel de nos départements, j
et autant que trois ou quatre cantons suisses

 pour le moins, dont l'existence entière serait
; accumulée sur un point pour être dévorée
ï plus vite, ou dont la substance serait extraite
î par l'impôt comme le vin de la grappe sous rr le pressoir... Voilà ce que l'œil du stastisti-

cien et du moraliste doit voir dans ce mot :
UN MILLIAIto!

Yoiiâ ce qui, pour le démon delà guerre,
est à peine comme une goutte d'eau dans un J
brasier. C'est par dizaines, pous l'avons dit, '
c'est par CENTAINES DE MILLIARDS qu'il faut
compter ce que l'Europe, depuis ce dix-neu- s
vième siècle seulement et pendant ce qu'elle f
appelle le plus souvent une période de paix, c
a livré en pâture au démon de la guerre.

Il est vrai qu'en même temps elle lui livrait
des millions d'hommes. Il est vrai aussi que 1'
tout cela aboutissait à préparer le moment
psychologique ou physiologique où l'on en dé-
vorerait davantage. Mais c'est l'usage. Nous y
reviendrons pourtant quand vous aurez eu le
temps de vous remettre de votre étonnement, d
chers lecteurs.

Frédéric PASSY. a
1:

— -«$*. s

BULLETIN AGRICOLE ET CÛIHRCIAL ï

Le mauvais temps continue à inspirer des if
craintes aux cultivateurs; cependant le temps
semble vouloir se fixer au beau depuis quel-
ques jours et l'on a pu s'occuper des battages
du blé dans nos pays.

Aussi après une longue période de léthargie p
notre marché de do la Guillotière, commence li
enfin à reprendre son ancienne anima- si
tion.

Les cultivateurs qui reparaissent dans la M
ville comptent de plus en plus sur une récolte
qui compensera nos pertes des dernières an-
nées. bc

. La production agricole de la France est, le
une bonne année de 1$ milliards de grains, se
légumes, vin, viande; une année movenne, le
de 15 milliards et demi ; une mauvaise année, le;
de 13 à 14 milliards. *

Voici, à peu près, les chiffres partiels : de

Le froment qui est, de tous les produits du IV,
sol, celui qui donne, en France, le plus fort je
revenu produit, une année moyenne, environ
2 milliards 300 millions do blé et 560 millions su
de paiïïe, pj(

Le froment du printemps, l'épeautre, lemé-
teil, produisent ensemble 220 millions de b'é 8''
et paille. se

Le seigle, 472 millions ; l'orge, 2(15.  l'a. lls

vome, 787 ; le maïs; 132. ; le sarrasin, I i2 mil- «,
lions, s.qjt environ deux milliards. S,'

Le millet, 5,700,000 fi. „êi
• La pomme de terre fournil un demi-mil- so

liard.
_ Les châtaignes près de 50 millions ; le» ha- 0o

r.cols n millions. Les fôye« et féveroies 36; m
es tèntiles; $ • les pbj3a, 35  les choux, 87 • S

\m Pâmtte*v les panais, les navets', o* . ,. ' ^
çui-ouilles , 13; les melons. '°. ]ko ienorJn'

\àti\r^. \ » V ~k\ ' •' Jes Sdlatl1^, 34 ; autres
leif'.ues divers, 27 millions.

A n'si la France produit, en année movenne
plus de un milliard de légumes,

if culture de la betterave à sucre, le colza,
œillette, la cameline, la navette, le chénevis,

la graine de lm, les olives, les amandes et les
noix dont on fait de l'huile représentent un
produit de 300 millions,

L\ camoline produit 2 millions, le chanvre bl<
5.0,, le hn, 66 millions, les cocons de vers à 1"
soie, 32 millions. Les 15 millions de houblon uri
cp nous récoltons sont réduits par la perte qu
de 1 Alsace ; des 21 millions de tabac récoltés m
en France, o millions également fournis par qu
cette province sont à déduire C0;

N'oublions pas la garance, le pastel, la de
gauqe, Js chardon, le safran et la chicorée
qui produisent une quinzakiede millions ' lx'

Les foins, mangés en râtelier ou ouvert M
ne produisent guère moins do doux milliards' S?

Les vignes., quatorze cents millions. Le bé- , .l
tas! donne un chiifre étonnant. «ï

Le revenu brut annuel de celte production ?t!
est immense; pour les chevaux, mulets et les
ânes, il s élève à près de 2 milliards- QÛW ,

e?demi
 V et

 ̂ "^ '' **ùo 'à îl5Îlliards ?é|
l.c? mmlùM produisent 300 millions, et les î l"

'jVV/i-i 100 millions seulement, à peine un peu tej
plus que les chèvres et les chevreaux

 n rei
Nos abeilles nous donnent anuueilement pl£

pour b millions do cire et 18 millions de miel vf
SOS poules pondeuses font des œufs

pour o-2 millions, et nous mangeons ou yen.
dons pour 104 millions de volailles. ' ' no

Mais, revenons au marchô de la Guillotière : ^
Hqn approvisionnement ea blé; aussi il y avait "°

toiueoup d offres sur échantillons et beaucoup de ,
choix dans la qualry. Le bon blé nouveau est' re- de
che che , comme il est encore peu abondant, Les toi
détenteurs cherchent a maintenir Ife prix ; oepen- trt

en.Ius 28 1( , aO a rj ;r. au dernier marché, u'ob-

Sïïffitt 1M •* r' à 28 fr" les 10u kU<*> et ca Len est que le premier pas L<-

îoo kiios
ig

'
es sont peu d<Mnandés à »S et 15 M IPS [Jj

=„i!o;
lilrine (le .fl'omp uts ;,uei.;ne peu monté cette

emame ers n i«R de la 'température pluvieuse au
"(lavage * au battage du blé de la nouvelle ré' 10
eolie ; la boulangiM-ie a semblé plus empressée à

A'Vflwes «la pays. >* * -» i„ ,nA , -, m
Avuln—-^ - J ,r - aU lcs "'U Kilos.1 ,.ou« tfourgogfie, 17 à 18 fr. les 100 kilos.

I

Avoines d'Afrique et d'Italie, à 15 fr. 50 et
Y 16 fr.

Les erges varient suivant la blancheur et la
- qualité, a laquelle les acheteurs tiennent essen-
. tiellement; leur prix varie de 15 fr. 50 les 100 ki-

r 'os -
p Escourgeons nouveaux, de 16 à 16 fr. 50.
f L'humidité du temps nuit un peu au dévelope-
1 ment des épis de maïs ; aussi leurs prix restent
3 stationnaires de 16 à 17 fr. les 100 kilos.
i Les colzas nouveaux vont do 38 à 39 fr. les 100

S kilos. , ,
Les issues semblent être plus fermes en gênerai

t que la semaine dernière; le gros son seul parait
un peu à la baisse et à peine arrive-t-il à 12 fr. 50; .
et le son fin de 10 fr. 50 à 11 fr. — le tout par 100

\ kilos.
3 Quant aux graines fourragères, aux trèfles in-
• carnats, l'abondance de la récolte dans notre ré-
- gion a fait la baisse sur toute la ligne ; on cotait
; hier de 30 à 34 fr. les précoces, et les tardifs, de
. 55 à 59 la balle de 100 kilos.
» Les apports de sainfoin ont été presque insigni-
5 fiants, la récolte ayant été contrariée par les pluies ;
i la vieille graine se maintient assez bien et a été
; vendue de 25 à 26 fr. les 100 kilos.
' Les fourrages vont toujours baissant: Foin de
' pays, 6 fr. à 6 fr. 50.
I Foin de Bourgogne, de 7 à 8 fr.

Les luzernes sont stationnaires aux prix de 5.50
; à 6 fr. les 100 kilos, entrée en ville non com-
. prise.

MARCHÉS AUX BESTIAUX DE LYON-VA (SE

i Marché du lundi i S août {872.

Le nombre des porcs amenés a été de 427, —
leur poids en moyenne a été de 125 kil.

l re qualité à été vendue 136 fr. les 100 k.
2e — — — 132 ' — —

C'est donc encore une hausse de 2 fr. par
100 kil. sur le marché précédent, -- qui tient
à l'absenee des cultivateurs occupés à rentrer
leur récolte et aux grandes difficultés qu'il y a
à faire voyager le bétail par la grande chaleur.

Marché du mardi 13 août.

Le nombre des bœufs amenés a été de 261, —
leur poids en moyenne a été de 345 kil.

i™ qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
. 2« — — — 160 — —

3» — — — 154 — —
Celui des vaches amenées a été de 375, — leur

poids moyen, 190 kilos.
t™ qualité a été vendue 180 fr. les 100 k.
2« - - — 160 — —
3*' — . — - 154 — —

Surce nombre 361 bœufs ou vaches nous
viennent d'Italie, les autres du Charolais , de
l'Auvergne et de Bresse, etc.

Comme on le voit il y a une hausse de 6 IV.
sur la première qualité, et une baisse de 8 fr.
sur la deuxième; de 7 fr. sur la troisième. La
cause en est toujours la même.

Marché du jeudi tô août.

Le nombre des moutons amenés a été de 6 720
leur poids moyen est de 17 kil.

l re qualité a été vendue 180 fr. les 100 k
2» — — — 170 — _. '
3e — — — 150 — _

Sur ce grand nombre 325 nous viennent
d Afrique, et 830 d'Italie,,

Nous avons donc à signaler sur ce dernier
article une baisse de 10 fr. par 100 ldlos pour
la première et deuxième qualité, et de 11 fr
sur la troisième.

MM. les bouchers de la cité lyonnaise ont
jusqu'à présent négligé d'en faire part aux
ménagères.

Marché du vendredi /fi août.

Le nombre des veaux amenés à été de 97.3 —
leur poids moyen a été de 75 kil,

l re qualité a été vendue 122 fr. les 100 k
2e - - — 120 - _
3« - — — 115 — —

Constatons encore une baisse notable de
plus de 8 fr. par 100 kilos sur la première qua-
lité est de 2 fr.; sur la deuxième et la troi-
sième par 100 kilog.

MAKCIïés EN GROS DE LA HALLE DES CORDELIKRS.

Section des fruits et légumes.

Les marchés sont richement approvisionnés en
belles pèches d Italie aux prix de 0 fc*5b à i fr
le kjîojr, Comme on le sait, les pèches de ce pav»
sont généralement supérieures aux nôtres par-
leur goût exquis et leur parfum, leur coloris es.
leur velouté.

• Les raisins de l'Hérault et du Gard ne se ven.
dent plus que de Q fe 30 à 0 fr. 00 le kilo*.; ceux
nous venant de la Drame et de l'Isère rfits rai.
cuis dos gourmets, se vendent île 1 fr à t fr *"-
le ktlog. ' '• '

Les melons cantaloups de pavs et d» Ghafen-
sur-haone se vendent encore de 1 fr 25 à i fr 7.\
pièce.

Les melons de Cavailfoa nous arrivent d5ià en
grande abondance, beaux de forme, d'uno. gros-
seur moyenne et de qualité généralement bonne -
il* ne se vendent plus que de 5 à 6 fr. ta douzaine"

Lies Iruits précoces, tels que poires, primes fi-
gues, noisettes, amandes, ete . continuent de nous
être envoyés en grande abondance à des prix irès
rémunérateurs pour l'expéditionnaire et le co'nl
somraate-u.r-,

l,a section du gibier et de la maroe est en-
core suffisamment approvisionnée. Los pri*
sont ?. peu près stationnaires douais quelque-;
se i naines.

Th. DENIS.,
Clmf des cultures sh ta ville.

BEVOE FIMWCIÊRE

La semaine qui vient de finira considéra-
blement changé les dispositions du marché
que nous laissions samedi si peu favorable à
une hausse suivie. Déjà, à la Bourse de lundï
quelques achats importants avaient été re-
marqués, en même temps que les réalisations
qui avaient atteint les cours si profondément
cessaient de toutes parts et particulièrement
do 1 étranger.

La bonne tendance s'est accentuée peu à
peu, grâce aux demandes du placement; il
ieîe de l\\ssomption placée au milieu de' a
semaine, bien qu'elle lut le signai du départ
d un grand nombre de capitalistes pour la vil-.
leg.ature n'a pas iniorronipu le mouvement

SB» «îs?presque la seffiaii,° ^
i: est il l'Emprunt nouveau surtout que s'a-

r&&
I
fh.

d8
î

1M
*^ ^Mirage de Jaente 3 0/0 contre la rente nouvelle s'est effec-

ne sur une vaste échelle, et l'on a même' pré-
tendu que la Banque de Franco vendait les

nf
GS 3 0/

t£
 5m

 V°M^ pou, les eim-
placer en 5 0/0 nouveau. Cet emprunt est de-
venu en quelque sorte le régulateur du mar-
ché des routes françaises".

U Journal officiel de dimanche derniera an-
noncé que le gouvernement s'arrêtait définiii
vement au chiffre de 7.88 0/0 pour la S L
tion des souscriptions. T M

Nous entrons au jourd'hui dansla liquidation
de qum*une ;, l'abondance d'argent qui Se
omours sur ,a place en rend les condition*

!etSdc1S^
neflépaSSepaSenino

^-
Le marché des changes est plus calme I e

Londres clôture à 25.63 le versement: rient

lermetl:
6
 "'' ̂  ?"** «» «Sdè

En Italie, le papier sur France est incôrteïn
S3P (te 507' i0 l u» moment on â touche

Le marché de l'or montre la même tendance
fè celui des changes ; très-demande a- dé-
but de la semaine a Paris à 11 francs de D'ri me
le mille ce métal demeure offert à 10 fr T"i'
nous n avons jamais dépassé le taux de Sk

(Circulaire du Crédit lyonnais.)



JOXT^KAXi DU ÏITOH

' CBUBS OFFICIEL DES OEMBÉES
du 10 «i* 12 août 1872.

Prix
Sfarelse aux graisis. mqyerii

Rr W'hectolitre 21 09
"^ île quintal métrique . 28 50
Farine ronde — . 38 65
Seigle '. l'hectolitre. 1 1 20
Orge — 10 20
Sarrasin — 10 80
Mais............. . — 13 30
Avoine. — T 05

marché des bestiaux irar pied (Valse).

Bœuf le quintal métrique. 178 »
Vache -- 173 »
Veau — 202 »
Mouton — 181 »
Porc — 130 »

83arclié en gros de la Blartînière.
Dindes la pièce 4 , »
Oies — » »
Canards . — 2 »
Volailles ; — 3 50
Poulets — | 90
Pigeons , — » 90
Beurre .le kilogramme 1 90
Œufs le cent 6 50
Promages le kilogramme 1 40

Harché esî gros de» frtsi tn eî légumes.

Pommes de terre .... .la quintal métrique 12 »
Châtaignes — » »

Criée de ïa «Marée.

Marée tine ....." ie kilogramme 3 20
Marée ordinaire - - 1 90
Huîtres la bourriche » »

SSarché de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 80
Tanches — 3 •
Brochets — 4 » . '
Broclietons — »'''»-,<

Criée du gibier.

Lièvres la pièce » »
Perdreaux . — » »
Bécasses — » »
Faisans — » »

. Alouettes la douzaine » »

Fourrages.

i Foin le quintal métrique 7 25
Paille... — — • 5 »

l Pour le maire de Lyon,
l L'adjoint délégué,
i C. BOUCHU.

BOLLETIM HÉTÉOBOLOOIPOE
«ta 2® août

Pîk ÏSOULADB, ING. -OPTICIEN

THSRMOMÈTB.K f*W&fc*àK| ÉÏÂ'f VHNT
miniraa j max.ima.jbaromèt.j du ciel à? a. du m

— | A MOT I — j — —

+ 12° î +25° ; «,742 : beau : N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 0.00
Sa température -f-22°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0.60
Sa température -f-19°

Quantité d'eau tomïée à Lyon du l ep au 15
août 0,033

ÉCOLE PRÉPARATOIRE
Depuis 15 ans, plus de cent élèves ont été

admis. — Cette année, au dernier concours, *
onze élèves présenlés par celle école ont tons
été déclarés admissibles. S'ad esser au Prin- f
cipal du Collège de 'fourmis (Saône-et-Loire).

 -———— . --mé-z^m-^zzi^^ ,
lm

^

AMÏWOIVCE» LEGALEë» Jf UDIGIAIRElli WYT AW$.m I> IV £3 IMS
Etudes de M« BOYER, notaire

à. Bessenay.et de M' TER RAS,
avoué à L---on, rue de la Bourse,
n. 39, successeur de Ml An-
drieux.

VEIVPB
par la voie de la licitation judi-
ciaire, avec le coucours d'étran-
gers, en l'étude et par lo minis-
tère de Me Boyer, notaire à Bes-
senay,

ÏÏME PROPRIÉTÉ
consistant en maison d'habita-
tion avec terre et jardin, situés à
Bessenay, lieu du Ch;Uoau-du-
Mas, dépendant de !a succession
de madame An elmette Pellissier,
veuve de monsieur Philippe Du- .
marest, qui était, propriétaire à
Lyon et demeurait rue des Fos-
sés de-Trion, 21

Adjudication au jeudi dix-neuf
(septembre mil huit cent soixante-
douze, à midi.

Faits' et procédure.

Cette vente est poursuivie à la
requête d'Antoine Pellissier, pro-
priétaire, demeurant à Sainte-

" Fov-lès-Lynn, agissant 'eh qua-
lité d'hér.tier, mais sous bénéfice
d'inventaire seulement, de dame;
veuve Dumarest,

Lequel l'ait élection de domicile
et constitution d'avoué en l'étude
et personne de Me Jean-Marie
Terras, avoué près le tribunal ci-
vil de Lyon, où il demeure, rue
de la Bourse, 39 :

En présence de :
1. Dame Reine Guillot, veuve j

en premières noces d'Antoine :
Pellissier, épouse en secondes no- :
ces du sieur Antoine Lafay, et
ce dernier pour la validité," de-
meurant ensemble à Lyon, quai
Fulchiron, 4 ; .

La femme agissant comme tu- <
trice e , le mari comme, co-tuteur <
des mineures Marguerite-Louise i
Pellissier, Marie-Valentine Pel- s
lissier, Antoinette, - Philomène t
Pellissieret Jeanne-Léontine-AI- t
vma Pellissier; i

2. Demoiselle Louise. Goudon, £
marchande, demeurant à Lyon. f
rue Sainte-Hélène, 20 ; 1

3. Joseph Luigini, professeur ?
de musique, demeurant à Lyon, t
rue Pizav, numéro 16, adrain'is- c
traiteur île sa fille Marie Lui- d
gini ; v

4. Paul Pellissier, instituteur, h
demeurant à Montagnac (Basses- J
Alpes) ; Il

*e 5. Les, mariés François Durand
î, et Marie Pellissier, le mari agis-
?, sant pour autoriser son épouse,
:- demeurant ensemble à Aliemagne

(Basses-Alpes),
Lesquels, n'ayant «accepté, la

,- succession de veuve Dumarest
- que sous bénéfice d'inventaire,
i- font élection de domicile et. cons-
- titution d'avoué en l'étude et per-

sonne de Me Alexis Suc, avoué
près le tribunal civil de Lyon, où
il demeure, rue Saint-Domini-
que, 5;

à Et
6. Les mariés Jean-Christophe

Jacquemetion et dame Marie-Be-
noit'e Jacquemetton , épiciers,

' demeurant ensemble à Bessenay ;
" 7. Les mariés Catherin Fayoiie
"
l
 et Pierrette Jacquemetton, pro-

priétaires, demeurant ensemble à
j. Brussieux;

Lesquels n'ont accepté la suc-
cession dont, il s'agit que sous
bénéfice d'inventaire , et lont
élection de domicile et constitu-

i tion d'avoué' en l'étude et per-
• sonne de Me André Micoiier,
- avoué près le tribunal civil de .
• Lyon, où il demeure, rue de la
', Barre, 10;
. Et encore de :

8. M. Marins Cautat, rentier, i
s demeurant à Lyon, rue Jean-de- '
i Tournes, 8, en sa qualité do su- j
! brogé-tuteur ad hoc des. mineurs c
• Pellissier; 1

En exécution d'un jugement
contradictoire rendu par le tribu- ]
nal civil de Lyon, le vingt-deux
juin mil huit cent soixante-dou-
ze, enregistré, expédié, notifié et
signifié.

Désignation des immeubles à vendre

Ces immeubles consistent en:
1. Une maison d'habitation , '

comprenant trois pièces au rez-
de-chaussée, trois pièces au pre-
mier étage, et greniers au-des-
sus, avec un fonds en terre, cô'n-
tigu , de la superficie d'environ '
treize ares, une aisance commune
à côté de ladite terre, une aisance
au-devant de la maison servant (
de passage commun ; le tout sis à
Bessenay , lieu du château du
Mas, et confiné dans son ensem-
ble : au nord, par les bâtiments
de Suzanne, Jacquemetton ; ceux
de Sarrazin et, le fonds de Chenè- tl
vat; au midi et au levant, par les iï
bâtiments et les fonds de Suzanne a
Jacquemetton, et au couchant par l«
la portion de cour actuellement p.

8J divise', appartenant à Suzanne
- Jacquemetton ;
, 2. Un jardin, en partie clo3 de
e murs, sis en la mr-ine commune

et au même lieu, de, la superficie
i d'environ quatre ares trente-un
t centiares et une petite cour ou
, aisance contiguë asdit jardin dont
 elle n'est séparée que par le mur
- de clôture de la superficie d'un
i are treize centiares, et affectant,
i une forme triangulaire, le tout
 confiné .- au nord, par la Place ou

Passage-Commun; au midi et au
couchant, par lo pré do M'ayoux,

i et au levant, par le jardin de Su-
 zanne Jacquemetton.

Mise à prix :
En conséquence, après l'accom-

plissement des formalités prescri-
tes par la loi, les immeubles ci-
dessus désignés .seront vendus
aux enchères, publiées, au plus
offrant et dernier enchérisseur,
eu l'étude de Me Boyer, notaire à
Bessenay, le, jeudi dix-neuf sep-
tembre "mil huit cent soixante-
douze, à midi, au par-dessus de
la mise à prix de deux mille
francs, outre les charges, ci. 2,009

'FERRAS, avoué.
Mise à prix . 2,000 fr.

S'adresser , pour renseigne- ,
ments, à Me Boyer , notaire à
Bessenay, à Mes Terras, Suc et .
Micoiier" avoués, et pour voir le ,
cahier des charges , audit Me 
Boyer, notaire. 3935 <

Etude de M" GAGNIEUX, huis-
sier, rue Grenctto, 32.

VEITE JUDICIAIRE !
Le jeudi vingt-deux août cou- <

rant, à onze heures du matin, sur t

ie la place de la Comédie, à Lyon,
de divers objets mobiliers /tels

le que : banques, canapés, fauteuils,
ib chaises, gtèijes, pendule, etc., etc.
e Le tout saisi. 3935
n •_ j _

" Etude de M* SARRA-GALLET,
r huissier à Lvoa, rue Constan-
Q tine, 12.

f ÏE1TE JUDiCiâlBE
. Vendredi vingt-trois août . cou-

rant, à dix heures du matin, sur
l la place Saint-Pothin, à Lyon,

vente d'objets saisis, tels que:
tables, chaises, glaces, canapés,
lits garnis, guéridon, etc. .3937

Î 01 OElâlOE de 5
s table dans une bonne maison de
 commerce, ou d'industrie..
1 Bonnes références.. Caution ne-
' ment, huit à dix mille francs.

S'adresser par lettres au bu-
' reau du journal , aux initiales
1 H. C. 3931.
i

-. Monsieur ïhiibaudier, au-
quel monsieur Hésuott a fait un
remboursement au mois de mars
dernier,. est prié de vouloir bien
donner son adresse à madame
veuve Hénon et à ses entants,
cours Morand, 56^ Lyon. 3911

wr ¥E0¥E mmmi I
possédant un grand appartement, 1
rue de l'Hô.tel-de-Ville, n» 41, au
4°, désirerait trouver deux ou
trois pensionnaires. 3894 i

s ALSACE-LOR~RÂ!NE
[' Agence de publicité

"' 'jlU J OMï*claiïi
A MULHOUSE

, INSERTIONS au prix du tarif
- de chaque feuille.

VENTE ET ACHAT de fonds
de commerce. (A. J. 694.) 3806

; B CHRÉTIEN
: de la Faculté de médecine de

Paris traite les maladies des fem-
' mes par une méthode toute spé-

ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
elle est arrivée à traiter avec grand

' succès ia ntérilUé et ses di-
verses affections.

Mme Chrétien compte .quinze
années de succès qui dépassent
toutes les précisions et assurent,
à son traitement une immense
supériorité siir toutes les métho-
des connues.

Consultations tous les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
re* du soir,
9, rus de Bourbon, au i 6r, Lyon

TEMUE OE LIVRES
comptabilité, correspondance, le-
çons de français, de latin, de lan-
gue italienne , d'arithmétique ,
par une personne disponible tous
les jours de midi à trois heures.

Bonnes références.
S'adresser au bureau du jour- t

nal. (
r
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T , . Lyon, 20 août.
l,o marche est de nouveau, plus calme. I! voit

venir deux épreuves à franchir et il veut, avant
(le se lancer davantage, savoir comment il les tra- :
versera. Nous voulons parler de la livraison des
titreset de la liquidation qui suivra; puis delà
manière dont se comporteront les porteurs lors- ;
qu il leur sera loisible de faire libérer ce qu'ils ont
obtenu. l

Si la liquidation qui suivra la livraison des ti- i
très provisoires et les règlements qui viendront
alors sont faciles, si les reports sur ie 5 0/0 nou- !
veau et toutes les valeurs en général, sont mode- ;
res, si câlin on fait beaucoup libérer de suite, il
est évident qu'une reprise du mouvement de
Hausse aura raison d'être. Pour notre compte no is
croyons que le marché traversera aisément ces
deux éprouves, que k li juidation sera facile et que j

°rn f a ,'mmfl(haternent beaucoup libérer.
Le 3 0/0 reste lourd de 55.32 1/2 à 55.37 1/2,

1 emprunt 1871 est lourd également de 86.95 a 87- '

S^Oà'sloû
8
'
8

"
1 tenU Pendant toutslab0UrSO :

L ^marché du 5 0/0 italien est, chaque jour plus j
nul isous comptions sur les Italiens pour faire la
contre-partie des porteurs français qui voudraient
vendre; or on nous dit que les Italiens cherchent
au contraire a vendre leur fonds sur nos marchés;
comment voir de la hausse sur le dit avec plu- :
sieurs vendeurs et peu d'acheteurs ?

.L Autricmeu est lourd de 796 à 793 • le Lombard
lourd également de 495 à 493 75

L'action Suez reste à 48û' et" la délégation est
recherchée a 420. On nous dit que cette dernière
doit encore monter.

Les actionsides banquiers sont en hausse. Celle
du_Grcdn mobilier espagnol est demandée à 517,
puis a o!8; celle du Crédit lyonnais est plus
ferme que ces jours derniers de 728 à 730. Notre :
place a beaucoup vendu d'actions du Crédit lyon-
nais et il ne do:t pas lui en rester beaucoup à
Tendre maintenant. Le marché de la valeur sera
donc momentanément moins chez nous qu'à Pa-

L'action de la Société Ivonnaise des dépôts est
demandée et introuvable 'aujourd'hui à 560. Au
comptant toutest très-ferme. Lis actions des houil-
lères et des établissements métallurgiques sont
toutes demandées et en hausse.

Parmi les obligations, nous remarquons l'obli- .
gatiop 5 0/0 de la compagnie des eaux qui à 440
nous parait être encore à un prix très-avantageux
et faite pour attirer la préférence du capital en :
quête d un bon placement. Elles ont en outre un
coupon de 12.50 à toucher le î« novembre pro-

La s mscription aux bons 6 0/0 de la compagnie
des Dombes et du Sud-Est a été ouverte aujour-
dnui dans les bureaux de l'agence à Lvon du
Comptoir d'escompte de Paris. Les demandes
sont de, suite arrivées nombreuses et importantes.

Restons que nous souhaitons à l'émission un :

succès modéré; la valeur off-.rte au public n'a nu!
besoin de réclame pour être estimée à son prix
st faire ensuite une fort jolie prim»

Or plus faible, de 6 à 7 0/00.
Londres, 25.60 à 25.65. GERVAIS.

VU par nous, maire du. deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


